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Et ſe trouve a PARIS, 


Chez MouTarD, Libraire de la Reine, 
rue du Hurepoix, a S. Ambroiſe. 
M. DCC, LXXV. 


grim, bu gen mer ONE toon ot Ram ena Sl 
cc Pn og nn. 0ns mw Wh. 


Ig i 


des paſ- 
de Ed 


LE 


tions 


Nota que dans les c 


fages de 


— 


1 


* 


ntagne je me ſers 


0 


M 


= 
. . 0 — ” 2 8 -_ 
_—_ 5 8 = r Ne fs os. 13 of 2 — — —— 
- —— — — 1 
_ 
c 
& 
» 4 2 
8 R 8 
7 = 5 F 
2 » 
> 4 
. 
* 
% o 
© „ 
7 = 


„ 


tion de Londres 
petit format. 


| MICHEL MONTAGNE, 


22 a remports le Prix d Elo- 
quence d l Academie de 5 ore 
deauæ en 1774. 


Us Ferivain que le regne » 
' Frangois Premier nous a donné, & qui 
$*Elance de la nuit de ſon ſiecle pour 
fixer les regards du notre , pour ob- 
\ tenir des Miniſtres de la Renommee 
les honneurs de I'sloge public, ne 
peut etre qu'un genie du premier or- 
dre; mais combien cet homme Eton- 
nant le ſera-t-il davantage , fi j̃ an- 
 nonce qu'il travaille ſans ode. 


3 loge de Michel Montagne, 


fans ſuite, que ſon imagination s'aban- 
donne à tous ſes caprices, & que ſon 
vol eſt un Ecart continuel? qu inexadt 
dans ſes citations, il en ſurcharge ſon 
ſtyle; que fans ceſſe parlant de lui- 
meme , il ne craint pas d'etre ſon pro- 
pre Panegyriſte; qu'ennemi declare 
des idées recues, il ſemble chercher 
le paradoxe, & qu on le ſurprend 
dans la contradiction; que ſouvent 
obſcur & incorrect, il oſe comman- 
der aux regles du Langage, & que 
cependant il attache ſon lecteur, le 
{quit & Tentraine. Tel eſt le ſingu- 
lier, Jai preſque dit le bizarre Au- 
teur dont j'entreprends d' analyſer le 
merite; tel eſt ce Michel Monta- 
one, pour qui la lumiere devanga le 
moment de ſon irruption generale. 
I r'appartient qu'au genie de faire 
oublier ſes Ecarts, de plaire meme 
quelquefois par une marche irrẽgu- 
lere. Il faut qu'il ſe decele, qu il Eclate, 
en quelque lieu, en quelque temps 
que la nature ait place: par- tout il 
porte avec lui ce caractere de ſupẽ- 
riorite, ou plutot de ſouveraineté 
quelle lui imprima, & qui etablit 
on aſcendant ſur les eſprits vulgai- 


Eloge de Michel Montagne. 3 
R res: tige vigoureuſe qui proſpere dans 
1 un ſol aride & froid, qui, ſans ſe 
c—̃.ourber, ſe fait iſſue a travers les 
bbſtacles, & va chercher fa nourri- 
| ture dans les rochers od ſes racines 
Sinfinuent. Mais ce neſt pas toujours 
une cEleEbrite durable que le talent ob- 
tient dans la renaiſſance des Lettres. 
Ses ſucces ſervent de baſe a d'au- 
tres ſucces qui ſouvent les couvrent 
& les font diſparoitre : quel eſt donc 
le preſtige des Ecrits de Montagne, 
pour nous enchanter encore? A quelle 
region n eũt-il pas atteint, sil eut pris 
ſon eſſor du haut degre ou nous ſom- 
mes parvenus? Createur de ſes idèes, 
il ſe traga lui-meme fa carriere; le 
premier, il nous apprit a penſer, 
& perſonne ne fit penſer davanta- 
ge. Ce que Deſcartes devoit tre à 
la connoiſſance de la nature, & Mon- 
teſquieu à la politique, Montagne le a 
fut a la Morale, Ceſt ſur ces trois | | ö 
Genies que porte tout 'difice de la | 
Philoſophie frangoiſe. Mais Auteur | 
des Eſſais ne fut pas env.ronne des 
grandes lumieres, des ſecours puiſ- 
ſants qui ſeconderent les deux pre- 
miers, & Pon ignore ce 1 euſſent 
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4 FEloge de Michel Montagne. 

Ete, sil avoient vẽcu ſes contempo- 
rains. Pour mettre le ſceau a fa gloire, 

Torgueil de notre ſiecle Seſt abaiſſé 
devant lui: ſon Livre eſt le foyer 
ou 'on va, derober des flammes ; de 

cẽlebres Ecrivains ſe ſont ranges 

parmi ſes Copiſtes ; ils lui doivent 
les germes de leurs plus grandes idees , 
la hardieſſe de leurs ſyſtemes, Péner- 
gie de leur langage; & C eſt Montagne 
que preconiſe ſous leurs noms, Pen- 

thouſiaſme qui leur applaudit. 

Son Eloge ſera donc principale- 
ment celui de ſes Ouvrages; la ve- 
ritable exiſtence de Fhomme ſuperieur 

eſt dans ſes productions; c'eſt par 
elle qu'il franchit toutes les bornes 
de ſon Etre , qu'il vit pour Punivyers 
& les ſiecles, que ſes moindres ac- 1 
tions ceſſent d'etre indifferentes. Pour . 
donner meme une idée juſte de la 
perſonne de Montagne, je ne cher- 
cherai point d autres reſſources que 
ſes Ecrits : par- tout les traits de 
ſon caractere Sy trouvent meles 
& fondus avec ceux de ſon gẽnie: 
la il eſt ſon propre Peintre & fon 
Hiſtorien le plus adele ; 1a, nous ap- 
prenons qu'il fut notre maitre dans 


Eloge de Michel Montagne. 5 
Art d'&crire avant le regne du gout; 
qu'il connut la yraie Philoſophie avant 
la renaiſſance des lumieres; qu'en un 
mot, il ſut Etre ᷑loquent dans le ſie- 


cle de Ronſard, & Philoſophe dans 


le ſiecle de la Ligue. 
PREMIERE PARTIE. 


I] Les premiers regards de Mon- 
tagne virent briller Paurore de notre 
Litterature; quelques rayons Echappes 

de Italie commencoient a dorer les 
ſommets de notre Parnaſſe , & fai- 


ſoient reparoitre les traces de anti- 


quite, long-temps perdues dans les 


tenebres de la barbarie : Francois 
Premier, ports naturellement aux 


grandes choſes, & jaloux d'occuper 
à la fois toutes les bouches de la 


Renommee , agitoit d'une main les 
tiſons de la guerre, & de Pautre en- 


cenſoit les Beaux-Arts; il les appel- 
loit au milieu des orages, & les Mu- 
ſes qui campoient autrefois avec 
Alexandre, Ceſar & Scipion, voyoient 
renaitre ces temps ſous les auſpices 
de leurs Emules. Que la voix du Sou- 


verain eſt puiſſante, que ſon regard 


a de vertus ! toujours prets a lui 
A iij 
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6 Floge de Michel Montagne. 
obeir , les talents attendent ſes ordres 
en ſilence ; il leur donne le ſignal, & 
ils ſe prẽcipitent dans la carriere; on 
diroit qu' ils ſont Pouvragede fa parole. 

Sous le regne de Frangois Pre- 
mier , tout favoriſoit, tout prepa- 
roit leur eſſor. Tandis que Vinvention 
de la Preſſe multiplioit les ſecours, 
que les querelles de Religion ren- 
doient I'etude néceſſaire, les Scien- 

ces ᷑levoient des hommes obſcurs aux 

plus Eclatantes fortunes, aux hon- 
neurs meme de la Chevalerie, & le 

Monarque protecteur ennobliſſoit les 

Lettres aux yeux de homme de 
Cour, qui Fetoit fait long- temps un 
mérite de les négliger. Deja ſon zele 
oiſif & genereux , exercant ſur les 
eſprits un pouvoir nouveau, annon- 

0 2 wt ”*\ 3. 
coit une grande revolution ; deja Von 
voyoit éclorre les nobles fruits d'une 
Emulation qui fermentoit de toute 

art; on remontoit aux ſources par 
5 connoiſſance des Langues, & les 
chef - d' œuvres de la Grece & de 
Rome devenoient plus familiers par la 
traduction. Mais ſi Tamour des Let- 
tres ſe rẽpandoit rapidement, le ta- 
lent d'Ecrire ne rEgnoit pas encore; 


Peſprit franc 
. 'dits ſur les pas des Anciens , & no- 
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coils ſe trainoit avec timi- 


tre Langue begayant leurs penſces , 


ne faiſoit encore que Peſſai de ſes 


forces. Buchanan, Muret, De Thou 


dẽdaignoient de lui confier leurs tra- 
vaux : cependant les ſucces de Marot 
aurolent pu les enhardir ; ceux d'A- 
miot & de Rabelais donnoient des 
_ eſperances nouvelles; mais en vain 
. evit-on cherche la juſteſſe, la preci- 


ſion, le gout, le coloris dans les 


productions frangoiſes ; & Pilluſion 


que Ronſard fit à ſon ſiecle, n'en 
prouvoit que la ſtérilité. Telle étoit 
notre Littẽrature, lorſqu' au fond du 


Perigord, on vit paroitre Montagne, 


cet Ecrivain ſans modele, qui ſe 


creant a lui-meme fon genre d' lo- 
| quence , fit connoitre que les An- 
ciens pouvoĩent avoir des rivaux, Les 
Muſes Grecques & Romaines, appel- 


l&es par ſon pere autour de fon ber- 


ceau, lui donnerent le premier ali- 


ment; on eũt dit que ce pere judi- 


cieux appergut des-lors la trempe 
ſinguliere de ſon ame, & qu'il vou- 


lut lui preſcrire un regime analogue. 
Des reflexions ſuperieures a ſon ſie- 
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cle fur les vices de education vul- 
gaire , le dirigerent dans celle de 
ſon fils. Menager' ſes organes & pre- 


venir le degotit de PFetude par la 


 facilite, la moderation du travail; 


ſouſtraire ſes 1 prẽcieuſes annẽes 
A. * | . 

a la lenteur des Ecoles , le nourrir 
des ſucs vigoureux de la Langue de 


Cicèron, qui devint ſon idiome na- 


turel , lui faire un jeu de cette ta- 


che ſi penible, ſi longue, fi redou- 


table, entretenir la noble liberté de 
ſon eſprit par une mẽthode ſans con- 
trainte ; aider en lui Pactivité de la 
nature, mais ſans effort, ſans violen- 


ce; tels furent les ſoins donnes a 


Téducation de Montagne, & les 
moyens qui abregerent ſon enfance. 


Si, par * pour Puſage , quelques- 
2 


unes de ſes anntes furent abandon- 


| Nees aux Ecoles publiques, il sen 


vit dedommage par le bonheur d'a- 
voir pour Maitres les Buchanan & 


les Muret. 


Quelle penetration ne ſuppoſoit pas 
dans Montagne un cours d'etude ter- 
miné a Vaige de treize ans! Mais 


cette prẽcocité n'eſt pas toujours le 
préſage d'une reputation Eclatante 3 
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rarement les productions prematurees 
croiſſent- elles par une gradation de 
force proportionnee a leurs premiers 

progres ; leur ſeve épuiſèe par un 
trop prompt effort, tarit ſubitement, 
ou les abreuve de ſucs rares & fans 
ſubſtance , qu une longue vegetation 
na point prepares. Parvenues tout- 
 a-coup au degré d'elevation ou elles 
doivent atteindre, elles S arrètent dans 
la médiocrité; ouvrages précipités, 
que la nature n' acheve point, qu'elle 
abandonne, qu'elle oublie; mais dans 
Montagne, elle perfectionna ce qu elle 
y avoit Ebauche, Si le titre ꝰ Auteur 
Tavoit ébloui, il auroit pu ſans peine 
en decorer fa jeuneſſe; pour PFinte- 
ret de ſa gloire, il ſe delendit d'une 
ambition qui fait avorter plus de ta- 
lents qu elle n' en fait eclorre. Ces an- 
nees, qu'il n'avoit point perdues en 
| ſeriles Etudes, en productions hati- 
ves, furent donnees a des lectures 
choiſies, plus encore a la reflexion 
qui les feconde ; on peut dire qu'il 
en avoit rendu ſon jugement dẽpoſi- 
taire , bien plus que fa mEmoire. Une 
multitude de germes fermentoient , 
lentement EchauftEs par ſon genie , & 
8 e K. 


dy 


10 Eloge de Michel Montagne. 
y prenoient, comme dans un fol ex- 
cellent, une qualité nouvelle, une 
fayeur particulle e 
Mais ce reſt point encore par le 
mérite des choſes, que ſe doit ap- 
précier Montagne, C'eſt par ſa ma- 
niere de les exprimer, par le carac- 
tere original de ſon Eloquence, par 
cette vigueur d'imagination & de 
penſces qui ſe communiquoit a ſon 
Langage, Quoique Ja nature Teut' 
forme pour produire , on le vit ce- 
pendant payer aux Lettres fon s bf 
mier tribut par une traduction. Dans 
ces temps {1 orageux pour le Chriſ- 
tianiſme, la Theologie naturelle de 
Sebond paroiſſoit a ſon pere un puil- 
ſant palma & il deſiroit qu une 
main habile en enrichit fa Patrie : 
Montagne, ſecondant ces vues reſ- 
pectables, ſe charge de Fentrepriſe. 
Ce traité ſubtil & ſolide, mais dont 
le langage barbare fait douter sil eſt 
Eſpagnol ou Latin, change de forme 
ſous ſa plume; une vivacite preſlante 
en anime le ſtyle : YOuvrage devenu 
| fien, eſt applaudi de la France en- 
tiere, qui préſage la gloire future du 
Traducteur. Dès- lors il parut un mo- 
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I dele dans ce genre ingrat, ol les ſuc- 


cès ſont rares, parce que les talents, 
qui le dedaignent, peuvent ſeuls y 
rEuſſir. Un Traducteur eſt un Peintre 
qui doit ſe penetrer de fon objet, 
le concevoir dans une imagination 
vive, pour Penfanter de nouveau : 
eſclave & libre en meme temps, il 
doit ſuivre ſon Auteur pas a pas , 
ſe meſurer ſans ceſſe avec lui, fans 

rien perdre de fa chaleur. Montagne 
connoiſſoit ces difficultes , & poſle- 
doit art de les vaincre. On en pour- 
roit juger encore par cette foule de 
textes qu'il traduit dans ſſes Eſſais , 
avec une force qui Etonne , une pre- 
ciſion qui Paugmente. Quel devoit 
Etre le torrent de fon elocution , 
lorſque degage de toute eſpece d'en- 
traves, il ſe livroit alui-meme? Long- 
temps il n'avoit partage que la gloire 
d' Amiot; mais lorſque les Eſſais pa- 
rurent, le ſiecle $&tonna; en vain 
voulut-on deEcouvrir dans Fantiquite 
te modele de cet Ouvrage, on trouva 
qu'il n'en avoit point. Cen fut aſlez 
pour qu'il parut bizarre a la foule 
rampante des imitateurs ; ils le ju- 
gerent & ne le ſentirent pas; les eſ- 
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12 Eloge de Michel Montagne. 
prits froids Vapprecierent par ſes d- 
fauts, & ne furent_qu'eftrayes de ſes 
beautes audacieuſes; les hommes de 
goüt qu'il 1{eduiſoit , n'oſoient ap- 
plaudir encore, & leurs regards in- 
terrogeant les Maitres du Parnaſſe, 
ſollicitoient leur deciſion ; bient6t 
PFarret fut prononce , & T'Europe re- 
tentit du nom de Montagne, 
Ih eſt des Ouvrages qui ne peu- 
vent faire des impreſſions meEdiocres 
le livre des Eſſais ne devoit ni rẽuſſir, 
ni deplaire a demi. Accueilli par le 
Public avec tranſport, il a trouvẽ des 
cenſeurs qui ont degrade juſqu' au 
mépris, & qui ont fait ſentir que 
celui qui lit un nouvel Auteur, fe met 
2 Pepreuve plus qu'il ne Iy met (a). 
2] Ne cherchons dans les Eſſais 
ni Peſprit ꝙ analyſe, ni une conſtante 
rEgularite 5 difficilement la methode 
Sallie avec la chaleur de Fimagina- 
tion, Pabondance des idées, la ma- 
niere independante qui caractériſent 
Montagne. II croyoit plus néceſſaire 


— 
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(a) Preface de M. de Gournai, rome Xx 
des Eſſais, édition de Londres, en dix volu- 
mes, petit format. 5 
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de faire ſortir ſes penſces, que de les 


enchainer ; il aimoit mieux deplacer , 
que proſcrire ces traits faillants , 


libres enfants de ſon genie, qui font 
le charme de ſes Ecrits; & qu'im- 

porte au Lecteur le foible avantage 
d'une methode froide, Sil faut Pache- 


ter aux depens des plus grandes beau- 
tes ? Que des idées communes aient 


le mérite de Penchainement , on eſt 
en droit de Vexiger ; que la timide 


colombe s occupe a ranger fon plu- 
mage; mais que Faigle intrepide ne 


ſonge qu'a s lever. Ne cgoyons pas 


cependant que la marche de Monta- 
gue ſoit toujours vagabonde, que ſon 
pasſoit conſtamment deregle. Souvent 
il paroit en déſordre, parce que le 
lien de ſon diſcours n'eſt pas ſenſible, 


& que ſon ordre eſt cache, Mais qu on 


lui fait gre de ſes Ecarts memes, & 
qu'il eſt intereſſant par ſes digreſ- 
ſions ! Ceſt un fleuve qui $echap- 


pant de fon lit, nen eft que plus 


abondant, plus rapide, & qui par- 
tout roule ſon or avec lui. Aiſement 
on pardonne a Montagne de perdre 
de vue les titres de ſes chapitres & 
les ſujets qu'il annonce. Ceux qu'il 
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traite paroiſſent toujours les mieux 
choiſis, parce que Vinteret naft de 
{a plume, & non des objets diſcutes. 
Ne craignons point de Paſſurer, ce 
n' toit pas ſans deſſein qu'il ſe livroit 


a cette maniere d'<crire ; elle tenoit 
au ton de familiaritẽ qu'il S toit preſ- 


crit, ſoit pour attacher ſon Lecteur, 
ſoit pour ſe mẽnager le droit de tout 
dire. Ce n'eſt point un Livre qu'il 


| Paroit compoſer ; on croiroit qu'il ne 


veut que ſe rendre compte a lui- 


meme. Jamais on n'eut moins Pair 
d'inſtruĩire, en donnant les plus . 


portantes legons ; jamais ſtyle n imita 
mieux celui de la ſociete , & ne rẽ- 
pondit plus e au but de 


ſon Auteur. On ne voit point Mon- 


tagne ſur la Tribune oratoire, join- 
dre à Tauſtẽritẽ du precepte la triſte 


gravite du langage; ceſt de pres 
qu'il parle a Phomme : il n'enſeigne 
point, il converſe; une morale riante 
eſt dans ſes diſcours un fruit cache 


ſous des fleurs; il deride Ie Stoiciſ- 
me meme, & donne a Zenon les 


traits Epicure, Tantot it prend ceux 
de Democrite , pour inviter fon Lec - 
teur ajoulr avec lui de la ſcene du 


Eloge de Michel Montagne. 15 


monde; tantot aſſaiſonnant la rai- 


ſon de Seneque du ſel d Horace & 
de Plaute, il appelle les jeux, les 
graces, la folie meme au ſecours de 
la ſageſſe. Delà cette franchiſe d ex- 


reſſion, qui ſe livre fans contrainte 
a toute ſon Energie ; cette ironie 


piquante, ces narrations qui attachent; 


en un mot, ce talent de mettre les 


plus hauts preEceptes a la portèe de 
homme frivole, de lui donner la lu- 
miere lorſqu' il ne cherche que le 


plaifir; de lui tendre d aĩmables * 
a 


ges pour le rendre heureux & ſage. 


Il reſt pas juſqu au mauvais goitt . 


de fon ſiecle, qu'il ne ſache embel- 
lir. La manie des citations rẽgnoit 
alors aux depens de IElEgance & de 


la raiſon. Lerudition heriſfoit les 


"Traits, les Diſcours, laPoeſie meme, 
& par une vanité ordinaire chez les 
Peuples qui ſortent de Pignorance, 
on ne citoit que pour paroitre ſa- 


vant. Montagne connoit cet abus, y 


jette du ridicule , & $'y conforme; 


mais, par un pong” de fon art, it 


fait nous rendre inteEreſſant cet abus- 
meme. Tout ce qui n'etoit pas du 
reſſort des hautes Sciences, fa vaſte 
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16 Eloge de Michel Montagne. 
Litterature embraſſoit, & malgreè 
Fopinion qu'il veut donner de fon 
ignorance, on voit qu'il a tout lu, 
& ce qui eſt bien plus rare, qu'il s eſt 
rendu maitre de tout. S'il multiplie 


ſes larcins dans la Litterature an- 


cienne, il en fait Eclorre des beautẽs 
inconnues, il en extrait de nouveaux 
ſucs. Le Lecteur, qu'il promene parmt 


toutes les fleurs de Hiſtoire, de la Poe- 


fie, de FEloquence , ſem&es au haſard 
pour former le plus heureux melan- 
ge , jouit du double avantage de la 


richeſſe & de la variete. En un mot, 
ſi le Livre de Montagne n'etoit pas 


un vaſte Traite de morale, il ſeroit 
encore Je plus intereſſant des Recueils. 
LArtiſte raſſemble de tous les cli- 


mats des matieres precieuſes , les po- 
lit, les faconne, en diſtribue les 
nuances , & en compoſe une Eblouiſ- 


ſante moſaique; tel paroit Montagne 
dans Paſſemblage de tous ces textes 
dont il rajeunit les idees, par le ſens 

ou Pexpreſſion qu'il leur donne, par 
Pempreinte dont il les marque. Enne- 
mi ne de toute ſervitude, il neſt 


pas meme eſclave des Anciens, qu'il 
adore; je ne fais par quelle magie 
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leurs tréſors lui appartiennent , & 
comment tout ce qu'il leur enleve ſe 
convertit en ſa propre ſubſtance. Ja- 
mais on n'exẽcuta mieux le precepte 
de faire ſien le travail d'autrui; d imi- 
ter ces abeilles, dont le miel devient tout 
leur (a) ; quoique forme de parfums 
qui ne ſont point à elles; à leur 
exemple, Montagne ne laiſſant ap- 
percevoir que ſon ouvrage, fait ou- 
lier le germe qu'il deEroba ; il moiſ- 
ſonne Pantiquitè pour s enrichir; mais 
_ Ceſft toujours de fon propre fonds que 
naiſſent ſes principales beautes. A 
chaque pas, il fait ſentir combien 
les ſecours étrangers lui furent peu 
neceſſaires. Eh quoi ! les faillies de 
P'imagination, la force ſoutenue du 
ſtyle peuvent elles ere des ornements 
_ empruntes & des productions de la 
 MEmoire ? dans quelle ſource a- t-1! 
puiſe Part d' allier tout ce que le ſu- 
blime a d'etonnant, avec tout ce que 
la naivetẽ & Fenjouement ont de lé- 
gerete & de grace? Quel talent de 
perſuader, ſoit qu'il emploie ou la 


(a) Tc me 2, Chap. 25, pag. 51. 


reuſes, les plus delicates, les plus 


P, 
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force comique , ou les couleurs de la 
Poẽſie, ou les foudres dePFEloquence ! 


TE quel Etrange lien a-t-il aſſocie 


la raiſon au badinage ? Quel mélange 
nouveau des teintes les plus M: og 

om- 
bres, les plus riantes ! Obſcur & 
confus quelquefois dans fa rapide cha- 


leur, Montagne jette du ſein de ces 


nuages les traits de la plus vive 


lumiere; tel Rembrant, du milieu de 
ſes ombres, de ſes nuits , fait ſortir 


des traits males , des attitudes im- 
poſantes; ſes figures ſont plus fail- 


lantes, parce qu'il noircit les contours; 
ſes couleurs, jet&es au haſard, & fans 


paroitre preparees , preſentent une 
furface inegale ; il attache , il Etonne 


par une hardieſſe que ſon admirateur 


noſe imiter; fi Pon meEconnoiſloit 


Montagne dans cet emblème, on rau- 
roit point lu ſes Ecrits [3% La na- 
ture Pavoit fait trop éloquent pour 


qu'il daignat devenir Rheteur ; sil 


_ preſente fa penſce ſous pluſieurs fa- 


ces, Ceſt qu il cherche le trait déciſif 
ui en rendra Penergie; mais fa phraſe 

ford , preſlante , forte de choſes , 

entraine rapidement vers le but. Tout 
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ee qu'il peut retrancher de ces mo- 
noſyllabes qui chargent, obſedent la 
periode, qui ſont comme autant de 
liens quelle traine pẽniblement avec 
elle, il Pabandonne & le proſcrit. 
Heureuſe liberté, qui favoriſe & la 
chaleur de ſon ſtyle, & ſon Energie 
poetique ! 1 
Ia] Oui, la Pothie reſpire dans le 
ſtyle de Montagne, lui donne le mou- 
vement, Pelevation , la vigueur, ces 
tours libres, ces expreſſions hardies, 
ce langage animé, qui vit de figures 
& dimages ; ces comparaiſons, on 
Vobjet vient ſe repeter traits pour 
traits ; ces mEtaphores, ou il fe peint 
rapidement & en maſſe ; ces coups de 
force, qui reveillent & raviſſent, qui 
paroiſſent comme des Elans neEceſlaires 
a PEcrivain, pour ne pas retomber, 
ſont des caracteres communs entre 
la Poëſie & eloquence : dans Pune 
ou dans autre , ils ne different que 
par la force des teintes: on pourroit 
dire qu'ils tiennent a la ſubſtance de 
la premiere, & qu' ils ne forment que 
la e de la ſeconde. 
Tranſports juſqu'a Penthouſiaſme, 


par le preſtige de la Poſie, Monta- 
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gne n'en parle qu'en Poete : ſi on 
Ven croit , elle ne pratique pas notre 


Jugement, elle le ravit & le ravage (a): 
; ae n'a mieux ſenti quelle eſt 


la langue naturelle du genie, la ſource 

vive des grandes beautes, Si elle agiſ- 
ſoit ſur lui avee tant d' empire, ft 
elle avoit le pouvoir de remuer , 
de bouleverſer ſon ame, 'ceſt* que 
dans fon ſein Etoit allume le feu di- 


vin qui fait les Poëtes. Dans quelle 


ligne de ſon Livre ne le voit-on pas 


Eclater? Laiſſe- t- il repoſer un mo- 
ment cette imagination pittoreſque, 
qui $1mprime profondement les ob- 


jets, & leur donne dans ſes tableaux 


la couleur, la conſiſtance & la vie? 


Cette brulante activitè, qui anime 


toutes les parties du ſtyle, qui Etend 
 Finteret ſur tous les details? dans 
ſes comparaiſons Egalement ingenieu- 
ſes & juſtes, dans ſes frequentes me-_ 


taphores, C'eſt la nature entiere*qu'il 


appelle au ſecours de la penſée; ineſ- 
timable reſſource, dont il faudroit 
lui reprocher Tabus, ſi Yon pouvoit 


* 


W 
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(a) Tome 2 „Chap. 36 , pag. 190. 


Eloge de Michel Montagne. 21 
lui reprocher de plaire ; reſſource 
eſſentielle à tout Ecrivain qui penſe 
fortement, & qui veut ſuppleer a 
Pinfecondite de notre Langue; reſ- 
ſource, en un mot, bien plus natu- 
relle que Pon nimagine, & qui neſt 
point une dEcouverte de FArt, N'en 
doutons pas; le langage figure fut 
notre premier idiome ; il preceda les 
Langues, & fut dans leur enfance 
le ſupplement de leur ſterilite. Voyez 
homme ſortant des mains de la 
nature, voyez le Sauvage, begayant 
une Langue rare, recourant à tout 
ce qui Venvironne pour revetir fa 
penſce d'images ſenſibles, mon- 
trant une montagne pour rendre 
Fidee de la grandeur, nommant Fa- 
nimal feroce pour donner celle de 
la force, & toujours exprimant idee 
abſtraite & objet abſent, par leurs 
rapports avec objet preſent & pal- 
pable: Montagne, qui, fans doute, 
et été plus ſobre d'images , s il eut 
employ la Langue de Rome, recon- 
nut la neceſlite de leurs ſecours, lorſ- 
qu'il eut eſſay les forces de la ſienne; 
mais dans ſon abondance, il a le me- 
rite rare d etre prodigue ſans Ctre fa- 


variẽtẽ, de graces & deEnergie. Son 


le poids de ſes pen 
qubelle ſuccombe a une puiſſante con- 
ception, qu'elle languit ſous vous & 
Nechit, fs vous alle tendu ; & que pour 
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tiguant, tant il fait y rẽpandre de 


ſtyle ne peint pas, il grave, il creuſe: 
pourroit-on ny pas aimer ces traits 
originaux , & pour ainſi dire ces fie- 
res attitudes , qui donnent a ſes de- 
ſauts memes quelque choſe d'impo- 
fant? cette heureuſe liberts qui ofe. _ 


reculer toutes les bornes, comman- 
der a la regle, la rompre ou la cour- 


ber lorſqu' elle opprime le talent? La 
Langue eſt toujours aſſez nerveuſe 
pour celui qua penſe foiblement; mais 
le grand Ecrivain ne la trouve ja- 
mais ni aſſez forte, ni aſſez rapide; 
eſt- il donc ẽtonnant que Montagne, 
a qui la Langue romaine Etoit ſi fa- 
miliere, ait ſenti plier la notre ſous 
{es „ qu'il ait Ecrit 


eterniſer ſon Livre , il leut fallu com- 
mettre a un langage plus ferme (a). 
Mais il eſt donné au genie  d'enno- 
blir , de transformer, de creer. Preſſe 
par la vigueur de ſes idées, il Sagite 


| (a) Tome 7, chap, 15, pag. 323. 


J 
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&& fait effort pour les enfanter ſous 
des traits males, pour les revetir d'ex- 
preſſions auſſi brulantes qu elles. Oui, 
les Langues prennent un caractere ana- 
logue au talent qui les emploie: le 
' gout, le nerf, Voreille de l Ecrivain 
decide de leur nobleſſe, de leur force, 
de leur harmonie; il les marque de 
ſon empreinte , comme le metal com- 
munique fa couleur a la pierre qui 
Peprouve. La Langue frangoiſe eſt 
une argille molle, qui prend de la 
ſoliditẽ ſelon le degrẽ de chaleur qu on 
lui communique : jamais on n'exerca 
ſur elle autant d'autoritè que Mon- 
. tagne : perſonne ne la rendit plus 
obẽiſſante a toutes les inflexions de 
Tame; il Etablit & prouva cette maxi- 
me, qu on peut l'enrichir, non en 
Pinnovant , mais la rempliſſant de plus 
yigoureux ſervices, & lui apprenant des 
mouvements inaccoutume's (a). En effet, 
cette Langue bornee, timide , fans 
inverſions , ſurchargẽe de membres 
inutiles, devient tout-a-coup dans les 
Ecrits de Montagne une Langue fe- 
conde, audacieuſe, varice , capable 
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de preciſion. Quel art n'a-t-il point 


d'en faire valoir, d'en multiplier les 
avantages, d'y decouyrir ces reſſour- 


ces cachees, qui ne ſe manifeſtent 


qu aux eſprits du premier ordre, com- 
me les veines du marbre ne peuvent 


ſaillir que ſous la main robuſte qui le 

J 7-7 
Que le Grammairien ſe taiſe, lorſque 

le Genie parle; C eſt a celui- ci aſe com- 


poſer ſon ididme. Montagne s' en fit un; 


mais ce ne fut point au haſard, & il 
pt pour baſe un excellent principe. 
endre la penſèe lui parut le premier 


but de FEcrivain, L'eſprit doit donc 
commander a Texpreſſion, comme le 


maitre a Peſclave. D'après cette maxi- 
me, Montagne & attache a ſubjuguer 
la Langue, pour Penrichir, Tantot il 


Tetend par l'analogie, en lui reſtituant _ 
des membres qui doivent lui appartenir; 


tant0t il la rend plus preciſe par union 
des mots; quelquefois, ſemblable au 


Cultivateur qui tranſplante, incorpore 

les germes, confond les ſèves, & donne 
A un ſeul fruit le mérite de pluſieurs, 
il tranſporte Pexpreflion a un autre 
ſens, ou la naturaliſe, ſi elle eſt Etran- 
gere: il ne craint pas de la choiſir dans 


le 


A 


BY 
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le langage de fa Province, qu'il Erige 
en dialecte, lorſque ſes mots font di- 
gnes d'adoption, Si une expreſſion eſt 
neẽceſſaire, ſi elle eſt forte, peu lui im- 
porte; {a ſource lui manque: t- elle? I 
oſera la creer, C'eſt ainſi que J Artiſte 
ſupèrieur qui, pour rendre ſon travail 
plus fini, a beſoin d un inſtrument nou- 
veau, Pinvente quelquefois & le fabri- 
que lui- meme. a 
Ne cherchons pas toujours dans le 
ſtyle de Montagne un coloris moel- 
leux, des nuances exactement degra- 
des. Mais pourroit-on ne pas preferer 
à ces avantaggs., tantot ce jet rapide 
de pinceau MW forme ſans efforts ces 
traits admires que Part deſeſpere de 
produire, tantot cette touche ſavante 
& forte de Michel Ange, qui ſacrifie 
Teéclat des carnations a des beautes ſu- 
perieures, & ſe plait à exprimer Fana- 
tomie de ſes figures, en faiſant ſaillir 
les muſcles, les nerfs & les veines. 
Critiques delicats , Lecteurs froids 
& minutieux, Littérateurs geometres, 
4 ne venez point , le compas a la main, 
4 meſurer la periode de Montagne, cal- 
1 culer ſes negligences , lui reprocher 
Ades fautes heureuſes. de fois 
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une expreſſion triviale ou bizarre a- 


t· elle acquis ſous ſa plume de la grace 
& de la nobleſle ! Combien de fois a- 
t-il reſſemble a Pingenieux Statuaire 


qui, dans un bloc precieux, menage 


un trait de phyſionomie. 
Si Montagne ne paroit pas toujours 


{1 adroitement une tache, qu'il en tire 


aſſez intelligible, c'eſt qu'il veut etre 
precis; plus ſouvent encore c'eſt qu'il 
eſt profond : ſon obſcurite eſt celle 
dun abyme. S'il ſupprime les liaiſons 
du diſcours, C eſt qu'il precipite ſes 
10 phraſe 
& il nous dẽ- 
, lorſqu'il ſe 
declare pour un ſtyle ſumple & naif, 


pas vers le but; la briẽvetẽ de 
n'a point d autre obje! 
peint ſa maniere deci 


* 


ſucculent & nerveux , court & ſerre, 


non tant delicat & peigne, comme velie- 


ment & briiſque (a); en un mot, de- 


regle, decouſu & hardi. L'eloquence, 
ajoute-t-il, fait injure aux choſes , qui 
nous detourne & ſoi (5). Sur ce prin- 


cipe [ 5 ], il preferoit a Cicẽron Se- 
neque, 'acite & Plutarque. En admi- 


* 


(a) Tom. 1, ch. x6 pag· 3. 
(6) Ibid, pag. 112. | 
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rant Fele cution enchantereſſe de! Ora- 
tcur romain, dont Pẽloquence, vuide 
de choſes ſe donne corps a elle- meme, 

il Paccuſoit de ſacrifier Pabondance des 
penſées a Pabondance de la parole, 
detre plus orne que robuſte, plus faſ- 
tueux qu opulent: il a lous Amiot , 
& ne Pa point imitẽ ; un eſprit auſſi 
bouillant ne nouvait fe captiver & lan- 

guir dans de longues periodes ; jamais 
ſon ſtyle n'eſt ralenti par la ſuperfluitè 
des mots, ni roidi par les efforts d'un 

travail trop penible, 5 

II eſt vrai que cette rapiditẽ de ſtyle 
eſt peu compatible avec le merite du 

nombre, & qu'en vain Pon cherche- 
roit dans Montagne une harmonie ſou- 
tenue, des periodes artiſtement arron- 
dies & cadencees : mais n intẽreſſe- t- il 
pas davantage par la conſtante chaleur 
ckun ſtyle qui Emeut profondement 
par ſes contraſtes, ſes hardieſſes, ſes 
dẽtonations memes, dont Penergie 
cauſe je ne ſais quel ſaiſiſſement à ame 
qui s ẽtonne &, pour ainſi dire, ſe he- 
ma 
Malgrè les ſecouſſes inevitables dans 
une marche rapide, le Lecteur ſe livre 
fans effortsa la facilite d une compoſi- 
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tion qui Fentraine , d'un langage qui 
eſt Pexpreſſion de la nature. Fecond, 
naif, variẽ & ſans ſymmetrie, comme 
elle, Montagne repand ſes fleurs avec 
le meme dèſordre, le meme air de ne- 
gligence; par-tout il nous la donne & 
1z choiſit pour maitre, C'eſt le ſeul art 
qu'il emploĩe pour captiver juſqu à ſon 
Cenſeur, qui, plus d'une fois demen- 
ti, expla ſa critique par ſon hommage. 
Mäais il eſt des Lecteurs dont la vue 
natteint pas juſqu' aux grandes beau- 
tes ou qui, les confiderant hors de 
leur vrai point d' optique, les trouvent 
giganteſques & monſtrueuſes. D'autres, 
appeſantis ſur ces details, ne ſavent 
appercevoir que les taches, entrepren- 
nent de diſſẽquer le ſublime , que Fon 
ne ſent pas des qu'on le diſcute : leur 
ame eſt une corde muette, qui ne re- 
pond pas a ſon impreſſion. Critiques 
ſans gout, vous pretendez analyſer les 
_ Graces ! Ignorez- vous qu'on doit les 
adorer & qu'on ne peut les definir.? 
Apprenez qu'elles rẽſultent quelque- 
fois de Virregularite meme, & que la 
| beauts, fiere de ſes proportions, S ton- 
ne de ne pas enchanter , comme elles, 
Saiſirez- vous le trait decifif qui donne 
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le caractere à cette phyſionomie dont 
les details ſont des defauts & dont Pen- 


ſemble vous ravit? Non: c'eſt un ſecret 
que la nature Seſt reſerve. Ainſi, les 


traits victorieux du genie , les beautes 


originales de Montagne ont leur me-. 
chaniſme cache : on ne les explique 


point, on les goùte, on les admire. Un 


cri univerſel na point cefle de prẽco- 
niſer les Eſſais, non comme modele , 


mais comme ouvrage inimitable [6]. 


Parmi les Ecrivains qui ont honors 
la France, il n'en eſt point qui pré- 


ſente d'une maniere plus neuve des 


idees plus importantes , qui doive 
moins aux autres, & qui ſoit plus lui- 
meme. En vain Charron, diſciple, ou 


_ plutot adorateur de Montagne, S eſt 


efforce de Patteindre. Copiſte reſpec- 


tueux, il a enchaine, developps, af- 
foibli ſes idees, & a montrẽ un homme 


1 


"defprit qui commente un homme de 


genie, En vain d'autres Moraliſtes ont 


oppoſé des Eilais a ceux du Philo- 
ſophe; leur doctrine plus éëpurée n'a 
point inſpire le meme interet ; & ils 
ont eu Pavantage de la cauſe, la palme 


de Veloquence lui eſt reſtee, Pluſieurs 
ont uſurpe ſes idees, aucun ra ſaiſi 
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fa manierede les rendre; c'eſt un lar- 
cin qu'il ne doit pas redouter ; ce qui 
tient au genie ne PFimite point; ſon feu 
divin n'eſt allum que par la nature, 
& il n'eſt point de Promethee qui le 
derobe. Sur ſes traces cependant ſe 
ſont enhardis quelques Ecrivains ſupe- 
rieurs au peuple des Auteurs, & de 
lui ſeul ils ont appris ce que le talent 
doit oſer. Yentends, il eſt vrai, des 
Grammairiens timides, ou plut6t , ſu- 
perſtitieux, qui le denoncent comme 
un novateur, coupable Cavoirattente 
a la purete du langage [ 7 J. Mais j'en- 
tends auſſi la poſterite qui Pabſout , 
ou plutot, qui lui rend graces; je vois 
pluſieurs de ſes expreſſions adoptees , 
& quiconque entreprend decrire , re- 
connoit a chaque pas que la plupart 
_ devroient Petre. Montagne auroit- il 
donc offenſe ſa Langue, en la forgant 
de rendre ſes penſẽes? Degrade-t-on 
Farbre où Von inſere un meilleur germe? 
Par quelle contradictiom cependant ad- 
mirons- nous des richeſſes que nous 
negligeons de tourner a notre uſage? 
Par: tout le progrès des Langues a ſuivi 
celui des idẽes; & cette marche eſt na- 
turelle ; comment la notre a-t-elle pu 
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tomber dans Findigence, tandis que 
les eſprits devenoient plus fẽconds? 
Peut-etre a-t-on ſuppoſe que le langa- 
ge des Ecrivains ſuranneEs ne pouvoit 
Etre meilleur que leur gout ,-& avoit 
beſoin de la meme rẽforme. Des-lors 
on a voulu le polir, & l'on ra fait que 
Tatténuer; on a cru Vepurer, on Ya 
depouille de faſubſtance. Louer Paſcal 
_ @avoir devine la Langue, c'elt le de- 
clarer chef ou complice de ſes corrup- 
teurs. Eh quoi! la ſurcharger de par- 
ticules & d articles, la rendre plus mo- 
notone & plus timide, reſtreindre ſes 
inverſions, deja trop rares, lui oter la 
reſſource de ces emprunts, de ces heu- 
reux larcins qui ont enrichi la Littéra- 
ture angloiſe; lui faire payer de ſon 
Energie une Elegance molle, en un 
mot, la rendre telle que eloquence 
& la podhie en ſoient plus difficiles , & 
par conſẽquent moins parfaites, eſt-ce 
donc la former, Vepurer, Pembellir? 
Apres Tétonnant reſultat des varia- 
tions qu elle a ſouffertes depuis Mon- 
tagne, il faudroit, pour recouvrer ſes 
forces, qu'elle retrogradit de deux 
ſiecles. Oui, eloquent Paſcal eũt ets 
plus Eloquent encore, s il eüt ſubſtitue 
2 ers LO 
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Fetude des Eſſais a la triſte manie de 


les cenſurer, Et quel homme de goiit 
peut les lire fans regretter nos pertes, 
ſans reclamer ces expreſſions & ces 


tours qui donnent au ſtyle de Monta- 


gne autant de varicte que de force, & 
concourent ſi puiſſamment a fa cele- 
brite:Mais ſi la Langue ſecondele gẽ- 
nie, le genie la ſeconde, Venrichit a 

{on tour: lui ſeul en fait tirer ces beau- 
tes males inconnues au talent factice, 
toujours reduit au mérite de Felegan- 
ce & aun coloris- paſſager. Le meme 
fonds de penſees, de connoiſſances, 


d' expreſſions, donnent chaque jour 
des réſultats bien différents. Apelles 


remployoit pas d autres couleurs que 


ſes rivaux: le meme canevas, les memes 


fils ne produiſent pas les memes chef- 
d' œuVres, parce que ceft Minerve ou 
Arachnẽ qui brode. Quelqu'eſtimable 


cependant que foit Montagne par les 


caracteres de ſon ſtyle, la partie la 


plus intẽreſſante de ſon Eloge me reſte 
encore à tracer, Juſqu' ici je nai point 


montrò le Philoſophe, & c'eſt a ce titre 
ſur- tout que Montagne a merits Thom- 


mage de la poſterite, 


0 
N 
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SECONDE PARTIE. 


Lorſque je viens honorer Montagne 
comme Philoſophe, je ne crains point 
darmer contre moi votre cenſure. O 
vous, mes Juges & mes modeles , 
vous, les diſciples & les organes de la 
Sageſſe, {i une audace ſacrilege fut 
frappee juſtement des anathemes du 
_ zele, ce zele, vous le ſavez, na point 
di confondre la veritable ohloſophie 5 


avec ſon fantome , & en reEverant ſon 


nom facre , il n'en a dũ proſcrire que 
la profanation & Pabus. Tragons Fidee 
du Philoſophe ; le definir, ceſt le jul- 
ö e . 
HBriſer le joug du prẽjugẽ pour ne 
penſer qu avec foi, & comme fi per- 
3 n'avoĩit encore penſẽ; voir les 
choſes en elles-m&mes , & non dans 
les opinions, c'eſt-a- dire, les con- 
noitre, & non les croire; reduire la 
verite a ſes premiers Elements, pour 
ſeparer ce qui eſt de Phomme de ce 
qui VeEmane de la nature; revendi- 
quer Pindependance de nos ames , 
qu aucune puiſſance n'a droit d aſſu 
jettir; ſe rendre le juge & non Feſ- 
N By 
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clave des idees d'autrui, ſe defendre 
Egalementde lacredulite & du pyrrho- 
niſme, de la ſervitude & de la rèvolte, 
ne point imaginer que tout ſoit er- 
reur, ni que tout ſoit vẽritẽ; ẽtudier 
homme , & ſur- tout Vinterroger en 
ſoi; choifir pour premier oracle le 
ſentiment, la raiſon, la nature, 3 
qui nous pretons fi ſouvent nos men- 
ſonges; ne point 3 pour amour 
du vrai le got du paradoxe, laiſſer 
aux hommes les erreurs qui concou- 
rent a leur felicitè, placer le ſouve- 
rain bien dans la vertu, la connoitre, 
Fenſeigner & la ſuivre; en un mot, 
& c'eſt Pabrege de toute Philoſophie , 
chercher dans leurs ſources la veritsE- 
& le bonheur, pour en jouir & les 
reœpandre, Ceſt Etre digne du nom de 
Sage; C'eſt d après ces notions qu'il 
faut avouer que le Philoſophe eſt un 
etre prẽcieux au monde, que fon ca- 
ractere eſt ſacrẽ, que fon titre eſt ſu- 
biime. Montagne le retablit parmi 
nous, Phonneur de ce nom, fi rare- 
ment mérité; mais dans quelles cir- 
conſtances ce phenomene vint-il Eclai- - 
rer nos climats? Ce fut ſous ces regnes 
orageux 0u la ſuperſtition plongeant 
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tout dans ſes ombres, aveugloit les 
Peuples pour les immoler , ou Yon 
croyoit à PAſtrologie, a la Magie, 
Ala Divination ; ou les ames, jouets 
de toutes les erreurs , Etolent en- 
core dans un état d'enfance, mais 
dans cette enfance turbulente , qui 
n'a ni les reſſources de la raiſon, ni 
la paix de la ſtupidite. Du milieu de 
ce cahos s éleva un homme qui eut 
Etonne les plus beaux ſiecles, qui, du 
premier vol, s elanga aux plus hautes 
regions, & franchit tous les degres. 
CL rſque Pon conſidere tous les pro- 
greèes de Feſprit humain, on croiroit 
qu'il a ſes ſ:ifons, & qu'il enfante 
comme la terre: on le voit ſe prepa- 
rer par des eſſais, paſſer des produc- 
tions faciles & lẽgeres aux produc- 
tions ſolides & vigoureuſes: par- tout 
on a ſenti avant que de penſer; par- 
tout la Litterature a donnè ſes par- 
fums, avant que la Philoſophie vint 
offrir ſes rẽcoltes; les Ecrits de Mon- 
tagne n'etoient donc pas des fruits 
que Ton dut attendre d'un Parnaſſe 
naiſſant; mais il eſt des tiges dont 
la ſeve active a la vertu de devancer 
les temps, & il fe rencontre des ames 


by 
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qui ſe developpent ſans Ctre aſſyjetties 
à Pordre accoutumé. Deux fois le 
meme ſiecle fut temoin de cette mer- 
veille, & tandis que la France ſe 
glorifioit de poſſẽder Montagne, PAn- 

gleterre, qui devoit Etre en tout ſa 
rivale, produiſit le celebre Bacon. Si 


Tetude fait Eclorre le talent, Ceſt la 
nature qui en determine le genre & 


 PFetendue: a chaque genie elle aſſigne 
: ſon fruit propre, & le fait naitre avec 
le germe qui le ſpecifie, La rẽduire 


a n'enfanter que le Poëte, c'eſt igno- 


rer profondement ſa marche. Mon- 
tagne Etoit ne Philoſophe, comme 
Virgile Etoit ne Poëte. On n'acquiert 

point cet eil pergant qui voit au- 
deſſus & au- deſſous de lui; ce feu 


impatient, qui rend ame avide de 


connoiſſances, & Pagite pour la fe- 


conder; cette fiertè qui Sindigne 


des difficultès & des bornes; cette 
imagination ambitieuſe de créer, qui, 
paſſant rapidement fur les regions 
connues, cherche & decouvre des 
mondes ignores; cette conception 
vive, aigue, qui capable des plus 


vaſtes combinaiſons, ne s'effraie ni 


des hauteurs, ni des profondeurs: en 


(L b 
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un mot, tout ce qui conſtitue ce 
genie philoſophique, {i dominant, ſi 
marque dans Montagne: une ẽduca- 
tion ſans contrainte Pavoit livre a cet 
eſprit d'independance , eſſentiel au 


Philoſophe, & naturel aux grandes 


ames. Ce gout pour la liberté fut ſa 
premiere paſſion, lui rendit odieuſes 
toute eſpece de chaines , & principa- 


lement celles du prejuge; des vues 


profondes, une curioſitẽ defiante , un 
grand amour du vrai le portoient a 
tout voir, à tout chercher dans les 


ſources; C eſt avec ces diſpoſitions 


qu'il entre dans fa vaſte carriere. Con- 
vaincu que connoitre les opinions, 
ce neſt pas connoitre les choles , il 
travaille a Siſoler de toutes parts; il 
Saccoutume a penſer ſeul, & en hom 


me que education, les exemples , les 


lectures nauroient point prevenu. On 


ne le verra plier ſous le joug d aucun 


Maitre; dans le libre eſſor de ſes 

idées, il percera juſqu' aux premiers 
principes, & à travers toutes les er- 
reurs il ſaiſira la nature [8], 5 
Bientòt i] reconnoit que les hom- 
mes font commerce de menſonges , 
_ quimitateurs & copiſtes les uns des 
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autres, ils reſſemblent à ces inſectes 
qui prennent la couleur de tout ce 
qui les environne; que le prejuge, 
cet Eternel tyran du monde, regne 
ſous des noms ſacrẽs, commande aux 
loix, aux mceurs, ala raiſon, & qu' enfin 
nous ne ſommes malheureux & coupa- 
bles que par Pimpoſture. A PaſpeR de 
nos miſeres, il paroit ſaiſi dune in- 
dignation melee de pitic ; amour de 
Phumanite le tranſporte , Fembraſe , 
& lui inſpire le plus grand projet qui 
puiſſe entrer dans une ame, celui 
d' eclairer ſes ſemblables, pour les 
affranchir, de remonter le cours de 
toutes nos inſtitutions, & de les ſuivre 
juſqua leur ſecrete 3 Ceſt au 
ſupreme Tribunal de la nature, le 
ſeul que le Philoſophe reconnoiſſe, 
après celui de la Religion, qu'il oſe 
citer la ſageſſe du monde; c'eſt au 
flambeau de la raiſon , qu'il entre- 
prend d'8&er le maſque des choſes , ainſi 
due des perſonnes. OE 5 
Diſcerner la fauſſe Philoſophie, eſt 
un des premiers fruits de la veritable, 
Si Montagne promene ſes regards {:r 
celle des Anciens, il remarque des 
ſpeculations ſteriles & vagues , des 
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opinions qui ſe combattent, ſe mélent, 


ſe dẽtruiſent, qui flottent dans Pin- 
certitude comme les nuages; une 
morale ou trop rampante, ou trop 


ſublime, indigne de homme, ou ſu- 


pErieure a fa portée; des principes 


lumineux, mais dont les conſẽquen- 


ces ſont outrees ; le ſyſteme du doute 


imagine par la ſageſſe, & denature_ 


par la folie; homme, enfin, toujours 
rejetE vers quelque extremite , & 


nourri de paroles par une Philoſophie 


oſtentatrice, incapable de regler ſes 
actions. Au milieu de ce tourbillon 


c inutilités confuſes , Socrate lui pa- 
_ Toit ſeul environne d'une pure lu- 


miere, appellant du Ciel la ſageſſe, 
pour la rendre familiere a tous les 
hommes, & Tappliquer au detail des 


mœurs. Voila celle que Montagne 


reconnoit pour divine, qu'il embraſſe, 


qu'il adore. Qu'a ſes yeux elle eſt dif- 
ferente de cette Science puerile , dont 


les clameurs retentiſſent autour de lui 
dans les Ecoles ! de cette Philoſophie 
minutieuſe & diſputante, ou il n'ap- 
percoit que des ſubtilites propres & 
fauſſer la raiſon, qu un jargon obſcur 
& barbare, qu un travers de Veſprit 
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du ſiecle. Alors la Science meme. 


Etolt une guerre, ou Ariſtote com- 


battoit pour tous les partis. Monarque 
Dieu de la Science moderne, il failoit 
reverer {a doctrine avec autant de re- 
ligion que Pon reveroit les Loix de 
Lycurgue a Sparte; elle Etoit devenue 
notre Loi magiſtrale (a), & ſubjuguoit 


tout, hors Montagne, qui entreprend 


de la decrediter. Le premier parmi 
nous, il oſe donner atteinte a cette 


autorite , juſqu' alors inviolable; il ne 


peut voir ſans indignation les regles 


admirables du raiſonnement conſa- 


_crees a Tabus de la raiſon , & le Phi- 
loſophe oublier dans ſes eſcrimes que 

la ſageſſe eſt Part de penſer & de vivre; 
il encourage la Philoſophie à deſcen- 


dre de ces theatres ſcholaſtiques, on 


elle eſt indẽcemment jouee , & la rap- 
pellant à ſes fonctions veritables, il 
invite a Semparer du regime des 
"mum. - 5 
|  Loin de lui le faſtueux projet de 
ſonder la nature divine, de ſaiſir le 

mechaniſ me de univers: le vrai champ 


— 5 "IE — — 
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(a) Tom, 5, chap. 1, pag. 1:5» 
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de V'impoſture, nous dit - il, ſont les 


choſes inconnues (a); mais le projet 
ſublime d' enſeigner le bonheur aux 
mortels éleve ſon cœur, entraine fa 


raiſon: ſon immenſe ẽtendue ne let- 


- fraie point, & pour Vexccuter , il em- 


braſſera tout le ſyſteme politique, lé- 
giſlatif & moral. Ne nous y trompons 
pas, dans ſa marche irreguliere , au 
milieu de ſes digreſhons, Montagne 
a un ſyſteme ſuivi, un but vers lequel 
il ne ceſſe de tendre. Découvrir a 
homme toutes les erreurs, pour le 
rappeller à la nature, lui apprendre 


a netre trompe ni par les autres, ni 


par Ini-meme, ni par Pignorance, ni 


75 


par les fauſſes lumieres, plus dange- 


reuſes encore; lui enfeigner art de 


jouir & de ſouffrir , de goiter la vie 


& d'y renoncer, tel eſt le plan des 
travaux de Montagne, & Fabrégé de 


ſes legons. | 


Son plus grand ſpectacle , objet de 
ſes plus profondes - contemplations , 
Cceft le cœur humain. Pour lui decou- 
vrir ſes maladies & ſes reſſources, il 


— 
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42 Ecoge de Michel Montagne, 
falloit le connoitre,& demeler Phomme 
_ nature] d'avec Thomme factice, defi- 
gurepar nos inſtitutions, Lorſqu'il par- 
court Phiſtoire de Univers, ce neſt 
point pour Etaler une Erudition qu'il 


| (a) Tom 2 „ ch. 25, Ps 57. 


eſtime peu, c'eſt pour fixer & les droits 
& les bornes de feſprit humain, appre- 


cier ſa force & fa foĩbleſſe, le juger par 


ſes productions: par- tout il a cherchẽ 


homme, il n'ẽtudioit que lui dans ce 


commerce du monde on communement, 


au lieu de prendre connoiſſance d autrui, 


nous ne ſongeons qu'a la donner de 
ge 


nous (a). La, fon ei] curieux ſondoit, 
interrogeoit les ames, comparoit la. 


nature avec eile - meme & Pobſervant 


tour- à- tour dans le Philoſophe & 
dans homme du peuple, il dẽcouvroit 
ſon pouvoir dans celui-ci, & dans celui- 

A fon impuiſſance. Ce nẽtoit point 
aſſez; ſon experience venoit a Tappui 


de ſes dEcouvertes, & pour connoitre 
tous les cœurs, il deſcendoit dans le 


ſien. Le Philoſophe eſt lui- meme ſon 
livre, mais il doit ſe lire avec des yeux 
deſintereſſes , fans ſe faire injuſtice, ni 


a 
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Fiore en un mot, avec les yeux de 


prevention, il jugeoit tout ſans par- 

tialite, Les paſſions n'ont point de reſ- 
forts; Veſprit humain na point de tra- 
vers; Pamonr-propre point de replis, 
imagination point d'Ecarts, qu'il ne 
ſaiſiſſe, ne revele, n'accuſe. S'il ne de- 
guiſe rien a Fhomme de ce qui peut 
Thumilier, sil le trouve plus vil en- 
core que miſerable (a), sil fait Vhiſtoire 


de ſes contradictions '& de ſes folies, 
' $1] releve meme, a quelques égards, 


les animaux aux depens de celui qui ſe 
dit leur Roi, ne Paccuſons point de 
miſanthropie; il voit la ſource de nos 


Egarements dans notre vanitéè & dans 


Tignorance de nos limites. Notre 
amour- propre lui paroit un flatteur 
domeſtique contre lequel il veut nous 


armer; mais ce n'eſt point pour Yabat- 
tre qu'il le reprime , C'eſt pour le dri- 
ger; en IEclairant, il le cofifole : « ap- 


» prends, homme, $ecrie-t-il , que tu 
v ne peux rien par tes lumieres, que 
» tu peux tout par ton courage, que tu 


| | (a) Tom, Jz ch. SO, p- 182. 


ontagne. Comme il voyoit tout ſars 


— 


— 1 ,- — 
— 47 — — 
_— — 7 
* £ 


2 
—— 


— 5 


| 

5 

0 

ö 
* 


in 73 Eloge de Michel Montagne. 
» dois tout craindre par ta foibleſſe; 
» ſouviens- toi que tu nes pas fait pour 
» ſcruter les choſes, mais pour en 
» Jouir»; principe fecond , d'une con- 
ſequence infinie, que notre orgueil a 
meEconnu aux depens de notre f<licite, 
Ce ſouverain bien, objet de tant de 
diſputes, notre Philoſophe le trouve 
dans le cœur du Sage, & il met la ſa- 
geſſe a la portée de tous les cours. 
Non, dit-il, elle n'eſt point ſur un mont 
eſcarpe. mais dans une plaine fleuriſ- 
ante (a). Loin de Yui la hauteur des 
| preceptes où les ames communes ne 
peuvent atteindre. Ce ne ſont pas des 
Catons & des Brutus qu'il pretend for- 
mer: les prodiges ne ſont pas des mo- 
deles. Ces vertus ſtoiques , ces ſublix- 
mes exemples ſortent du cours ordi- 
naire des mœurs, & lui paroiſſent un 
courage Elance au-dela de notre ſphe- 
re (5). Notre ame, dit- il, ne ſauroit 
de ſon git# atteindre fi haut, il faur 
quelle le quite, qu elle emporte & ra- 
Viſſe ſon homme + loin qu'il S etonne lui- 


— 
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(a) Tom. 7, ch. 37 „ pag. 81. 
) Tom. 3, ch. 2, pag. 286. 
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meme de ſon fait. Pour la plupart, cet 


eſſor ne ſeroit qu un hEroiſme de thea- 


tre. Apprenons que la nature nous fie 
pour etre, non pour ſembler( a) , & que 
rien n'eft ſi beau que de faire bien Phom- 
CCC 1 
Ceeſt au genre humain que Monta- 
gne veut Etre utile, & dans cette vue 
il etablit cette morale univerſelle, 
cette philoſophie populaire que toutes 
les conditions peuvent adopter. Il a 
omme n'eſt malheu- 
reux que parce qu'il ſe fuit & cherche 
la paix hors de foi : nous ne ſommes 
jamais chez nous; nous ſommes toujours 
au-dela (c). On exiſte dans Pavenir, 
& lon renonce au preſent : ſi on le 
ſaiſit, c'eſt d'une maniere inquiette, 


3 


rapide, diſtraite. Tantot la violence 


des paſſions, tantot Pindiſerétion de 
la jouiſſance anẽantit le bonheur: ſou- 
vent ce font des biens d opinion qui 
nous arrachent aux veritables; nous 
abandonnons aux animaux les biens 


— 
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(a) Tom. 7 5 ch. 37 5 pag. 26. 
() Tom. 9, ch. 13, pag. 229. 
(c) Tem, 1 „ck. N 2 z Pag. 7 
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eſſentiels & palpables (a), pour nous 


reſerver des avantages imaginaires, 
fantaſtiques , futurs & abſents. C'eſt le 


jouir, non le poſſeder , qui nous rend 


heureuæ. Il eſt des hommes qui goũtent 
les plaifirs comme le ſommeil, fans les 
ſentir, ſans les connoitre : en un mot, 


ſi les biens naturels ne nous ſatisfont 
pas, c'eſt que nous les ſaiſiſſons d'une 


1 priſe malade & dereglee, & que Phomme 


eſtimant que ce ſoit par le vice de ces cho- 


es (b), ne voit pas que c'eſt par le ſien. 

Mais quels ſont- ils ces avantages 
que notre Philoſophe preconiſe? Ceux 

que nous n'avons pas inventẽs, la poſ- 
ſeſſion de nous- mèmes, le ſuffrage de 
notre conſcience & de nos ſemblables, 


le courage dans les douleurs & la mo- 


deration dans les plaiſirs. II faut lege- 
rement couler le monde & le gliſſer, non 
pas Penfoncer ; la volupte mime eft dou- 


 loureuſe dans ſa profondeur. Appreciez 
vous dit il, la valeur des choſes, & 


vous reconnottrez que le got des biens 


& des maux depend en bonne partie de 


m__ 


(a) Tom. 4 7 ch. 6 5 pag. 294. 8 
(65) Tom. 3 ch. 53 7 Page 197. | 
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Popinion que vous en avez (a). Ne metteꝝ 
point au rang des privauons/& des mal- 
leurs ce qui nen eſt pas; le bonheur ne 
depend point des richeſſes ; pour le trou- 


ver, Crates ſe jeta en la franchiſe de la 


pauvrete (b). En avouant que la dou- 
leur eſt un mal, combattez - la par la 
ſoumiſſion, Veſperance, Thabitude, 


la fiertè de Fame : preparez-vous en - 
vous-meme un aſyle contre injuſtice 
& Vinfortune , & ſur-tout foyez pre- 


muni contre vos propres illuſions, 
Nen doutez pas, ce qui aiguiſe en nous 
la douleur & la volupte, ceſt la pointe 
de notre eſprit; qui le eroit de ſor, eſt 
content, & en cela ſeul lacreance ſe donne 
efſence & verite (c). En parcourant les 


plus cẽlebres exemples de foibleſle & 
de courage, il en tire ces utiles con- 
ſequences : que la douleur ne tient en 

5 nous qil autant de place que nous lui en 
| faiſons (d); que nous donnons aux 


(a) Tom. 3, ch. 40, pag. I. 
(5) Tom 38, ch. 9, pag. 147. 
(e) Tom. 3, ch. 40, pag 23. 

bid. pag. 51. FE 
(a) Ibid pag. 23 & pag. 33» 
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choſes couleur & faveur ; qu en un mot, 


tout ce qui nous affecte eft ſemblable 
à nos vetements , qui nous echauffent, 
non de leur chaleur , mais de la notre (a), 


[11] Quelles lumieres ce Philoſo- 
phe ne nous donne-t-il pas contre les 
5 de cette imagination vaga- 


| bonde , mere des fantomes & des 
monſtres, qui groſſit les peines pre- 
ſentes & les plaiſirs Eloignes ! Arme 


de Pautorite de experience & du 


poidòs des faits, il Taccuſe, il la con- 
vainct d'exalter nos paſſions, d'egarer 
notre eſprit, de remplir la terre de 
fauſſes merveilles , de credulites, de 
terreurs; de troubler la ſérénité de 
nos jours, & de noircir encore les 
ombres de la mort [12]. C'eſt ſur-tout 


contre cette mort que Montagne rẽu- 


nit toutes les forces de la Philoſophie. 
& Nous ne pouvons, dit- il, eſſayer la 


v» vons en approcher & la reconnottre (b)», 


Lorſqu'il ſonde le tenebreux myſtere 
de notre deſtruction, il dẽcouvre 


A 


— 


(a) Tom. 2, ch. 40, pag. 52. 


(6) Tom. 3, ch. 6, pag. 5. a 
; LE qu'une 
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qu'une fauſſe idee de Vexiitence nous 


conduit a une fauſſe idee de fa T7 


que nous troublons la vie par le ſoin de 


la mort. & la mort par le ſoin de la 
vie (a) ; & que, perdant de vue les 
bornes neceſlaires preſcrites a nos 


jours, nous nous perſuadons que leur 

fin eſt contre nature, que Puniver/ali- 
9 

te des choſes ſouffre de notre anèantiſſe- 


ment, & ſoit compaſſionnee d notre 


etat (5). « Les mourants , ajoute-t-il, 
v reſſemblent à ceux qui voyageant ſur 
» les eaux, voient le ciel, la terre, 
» les villes, les campagnes ſe mouvoit 


v avec eux . Dela ces couleurs ſom- 


bres que nous donnons à la mort, ces 


nuages orageux dont nous la revetons, 


ce frẽmiſſement que nous fait Eprou- 

ver ſon nom ſeul, ces idées monſ- 
trueuſes que Pon en regoit pour les 
rendre a fon tour, & Feffrayant appa- 


reil dont nos ceremonies l'environ- 
nent. « Que Phomme , dit Montagne, 


 »ſe depouille des idées acquiſes ; il 
= verra dans la mort, ou la fin d'une 


I Ee 
(5) Tom. 5, ch. 12, pag. 311. 
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» vie miſerable, ou le paſſage a une 
» vie meilleure, Elle lui paroitra Faſyle 
» du malheureux, le ſouverain remede 
» des maux- incurables, une plaie que 


» on ne ſent pas, & qui, du moins, 


» eſt la derniere, Il n'y verra qu'une 
„ choſe naturelle, analogue & neceſlai- 
„re à cette admirable ſucceſſion des 
»Etres qui prouve la fẽconditẽ d'une 
» toute-puiſſance occupee ſans ceſſe a 
» produire ». ER Ge mo bk 
A cette idée profondement philoſo- 
phique , Montagne ajoute cette re- 
flexion, que toute opinion eſt aſſe ? forte 
pour ſe faire epouſer au prix de la vie. 


Il appelle en temoignage ces exem- 
ples fameux qui demontrent tout ce 


que homme peut par tout ce quil a 


fait. Parmi ces illuſtres Rẽpublicains 
qui ont hate & ſecouru leur mort, qui 


Vont godede & ſavourte ( a), il apper- 
coit Caton aux priſes avec lui-meme, 


Lenthouſiaſme le ſaiſit a Faſpect de ce 
Romain, qui ſeul, par fa vie ſainte, 
meritoit une fin þ ſublime. Mais, gil 
- admire Caton, il adore Socrate, dont 


Fl 


(4) Tom. 5, ch. 13 5 pag. 326, 


. x £ ” a 7 1 
. — 4 wo, #* «; * 4 
r ; 


Eloge de Michel Montagne. yy 
la more eſt moins tendue , mais plus 
belle (a); parce qu'elle eſt plus tran- 


quille. Tantdt il fait contraſter le froid 


mepris de Plutarque avec la vigou- 
reuſe attaque de Sẽneque, qui, fai- 

ſant plus d'efforts, parote plus preſſe de 
ſon adverſaire ; tantot il retrace les 


victoires remportees a aide d'un pre- 


jugs ou d'une paſſion, ſur cette mort 
que Pon redoute dans ſa maiſon , que 
Fon affronte dans les armees; &, par 
nos inconſẽquences memes , il nous 


dEmontre notre empire ſur elle. 


Pour fortifier ſes legons par un con - 
traſte intereſlant , Montagne nous in- 
vite a deſcendre avec lui du theatre de 
| Pheroitme, a confiderer Phomme ruſ- 
tique qui ne preſſent la mort que lorſ- 
qu'elle le frappe, qui la regoit comme 
une condition de Pexiſtence, en un 
mot, plus philoſophiquement & de 
meilleure grace qu Ariſtote (6). 


Lain de vouloir que la penſce de 


notre derniere heure empoiſonne le 


cours de notre vie par un trepas pre- 


2 


< a) Tom z, ch. 40 pag. 46 
(„%) Tom, 9, ch. 12, pag. 62. 


0 
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I (a) Tom. 4 ) ch. 11 „pag. 134. : 
(9) Tom, 3, ch. 3 „ pag. 296, | 
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eoce & multiple , il ne veut pas mème 
que ſes approches ſoient rigoureuſes. 
Jaime à Fentendre prononcer qu'une 


mort courageuſe eſt le fruit & la preuve 
d'une belle vie: mais qu'il m' tonne 


& me ravit, lorſqu'emports au-dela 


de toutes les bornes de la philoſophie, 
il eſpere que la mort puiſſe devenir 


voluptueufe | Que dis-je? il n' en veut 
pas douter. Telle devoit étre, ſelon 


lui, celle de Socrate; telle avoit été 


celle de Caton, lorſqu'il goũta cette 
joie ſublime, inſeparable de la hauteur 
de fon entrepriſe ( a), & qui peut- etre 5 


lui fit rendre graces a Ceſar de ſa gy- 
rannie. Ici Montagne diſcute en maltre 


Fepineuſe' queſtion du ſuicide, Tout 


ce que la raiſon & Veloquence ont de 


force, eſt employs pour le juſtifier & 


le combattre. Les plus fameux plagiai- 
res du Philoſophe ne donnent pas a ſes 


arguments le mEme interet : il tient le 
Lecteur en ſuſpens, & tout autre que 

le Chrẽtien reſteroit dansVincertitude, 
Mais enfin il tranche le nœud qu'il a 


ſerré, & decide (5) que les Loiæ nous 


— 6 
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demandent compte de nous ; que dedat- 
gner notre vie, eſt une maladie parti- 
culiere 2 notre eſpece ; qu on doit trou- 


ver plus de conſtance a uſer ſa chaine 
qu'a la rompre , plus de fermetè en Re- 
gulus qu'en Caton ; que dans le deſef- 


poir meme, il nous reſte des reſſources 


imprévues, & que les Brutus, les Caf- 
ſius abrẽgerent des jours auxquels peut- 
etre le ſalut public Etoit encore atta- 


che : ainſi Montagne expie ſon ivreſſe 
en faveur du heros d'Utique | 13]. 
Toujours plein du courageux pro- 


jet de declarer une guerre univerſelle 
à opinion, Montagne parcourt la bi- 
Zarre variété des mœurs, des princi- 
pes, des Loix, & il ſoupgonne a chaque 

pas que Fouvrage de Fhomme fut ſou- 
vent imputè a la nature. Dela le ſage 
pyrrhoniſme qu'il adopte, pour mar- 
cher vers la verite par le doute, ou du 
moins, pour prevenir Perreur ou on 
arrive par la fauſſe ſcience. En ſuivant 


immenſe chaine des abus, fes yeux 


Sarretent ſur le regime de Peducation, 
qui en eſt comme le premier anneau. 
L'indignation le ſaiſit (2), lorfquiil 


Y (a) Tom. 6 „ch. 31; pag. 253. | 
| eee ny er 


cipline de Venfance , denuee de prin- 
cipes fixes & livree au haſard, lui pa- 
A 7 | 2 

_ roit monſtrueuſe. Au defaut des Loix, 

il voudroit au moins que cette Epi- 
neuſe fonction füt confice a Pamour 
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voit cet important miniſters, qui de- 


vroit Etre commis aux Loix, aban- 


donnè aux caprices des particuliers , 
quelque inſenſes, quelque bornes , 


quelque mẽchants qu'ils ſoient ; la diſ- 


1 


paternel, le plus éloquent, le plus 

Eclaire des Inſtituteurs. « Gardons- 
> nous &tre peres [14], $'Ecrie- t-1], 
> pour ne voir dans nos enfants que des 


& Etres ee qui nous ſollicitent 


>a ſortir de la vie: qu'ils ſoĩent admis 
> en ſociẽté de nos biens, de nos af- 
„ faires, comme de nos ſentiments : 


v ſouvenons - nous que leurs écarts 
w ſont le plus ſouvent notre ouvrage; 


>» que la {Everite contrarie le but de 


» éducation, qui eſt de former des 


„ ames pour Phonneur & la libertè (4) 


v queen un mot, tout effet d'une ri- 


v gueur ſervile eſt de les rende plus la- 


v ches ou plus opinidtres v. Deja Falté- 


: 3 * 1 
1 — 
2 
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(4) Tom. 4, ch. 8, pag. 44 & 45. 
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ration des mœurs forgoit Montagne a 
réclamer ces tendres noms qui nous 
rappellent à la nature. Il s tonnoit de 


voir des hommes dedaigner ce nom de 


pere, que Dieu meme a juge digne de 
lui. S'il permet aux chefs des familles 


quelques prẽdilections parmi leurs en- 


fants, il veat qu'elles ſoient fondees 


ſur les avantages d'une conformation 


qui les rende plus utiles à la patrie. 
5] II reprouve également & ces 


liens qui arretent le développement 


du corps, & ces entræves bien plus fu- 
neſtes qui Soppoſent aux progres des 
eſprits; & ce cruel effroi qui accom- 
pagne l' inſtruction, pour en inſpirer 
le degout; & ge lugubre appareil des 


Ecoles , dont Wornements devroient 
etre les portraits de Flore & des Gra- 


ces (a); & la manie funeſte de facri- 


fier la fleur de la vie a de ſimples élé- 


ments, a F&tude d'une Langue que 


Puſage ſeul devroit enſeigner. Depoſi- 


taires de Phonorable fardeau de Finſti- 


tution, apprenez de Montagne à ob- 


ſerver votre Eleve, à le faire plus 


— onutorn 6— — 
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(a) Tom. 2 5 ch. 25 pag. 8 ; 
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parler qu ecouter, you penſer qu'ap- 
prendre; a exercer ſes propres forces, 
en ſe laiſſant moins aller ſur les bras 
Cautrut'; apprenez a lui rendre recom- 
mandable celui qui eſt mieux ſavant , 
non celui qui Peſt le plus (4a); a juger 
de ſes progres, non par le tẽmoignage 
de [a memoire, mais de fa vie (b) : don- 
nez- lui ſur- tout la vraie notion de la 
philoſophie, & qu'il ſache qu'elle n'eſt 
ni cette anatomie qui diſſeque tout & 
reduit tout a rien, nice jargon puërile 
Egalement deſavoue par le gout & par 
la raiſon, Que toujours il fe reprẽſente 
cette fille du Ciel telle qu'elle exiſte 
dans le cœur du Sage, amie de Phu-. 
manite, reglant la nature & ne op pri- 
mant pas, pleine de {MEnite & de dou- 
ceur, & ſe proportionnant à toutes 
les ſituations, a tous les ages. Avec 
quelle ſagacite Montagne balance-t-il 
le regime de cette Athenes ſubtile & 
diſputante, qui ne ſongeoit qua ai- 
* guiſer les eſprits ; la diſcipline de cette 
Sparte, monſtrueuſe en ſa perfetion , 


2 8 
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(a) Tom. 2, ch. 44, pag. 10, 
(5) Tom. 2, ch. 25, pag. 48. 
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toujours occupee a rendre les corps 


plus robuſtes! Non, non, ce r'e/t 
point une ame, ce n'eſt point un corps 
(a) que notre Philoſophe pretend for- 
mer; Ceſt Fun & Iautre, c'eſt un 
homme (b). Mea 1 a 
[16] Jamais on ne diſcerna mieux 


la fauſſe eErudition, & Pon ne connut 


mieux uſage de la veritable, Par- tout 
il parle, ouplutot , il ſe vante de ſon 


* 


eee & par- tout il traite des 
ſciences en maitre. Rien ne e Pro 
a 


mieux prouve dans nos connoiſſances, 


que] leur foibleſſe & leur incertitude. 


n lui fait hair les choſes vraiſembla- 


 Bles, quand on les lui donne pour in- 
| faillibles (c). Sans ceſſe il voit les 
hommes occupes a chercher la raiſon 
des faits & des choſes, avant d'en 
conſtater lex iſtence. Qu'il eſt profond, 
lorſqu' examinant le pouvoir & le ſer- 
vice des ſens, il ẽtablit qu' ils ſont nos 
maĩtres, que la ſcience commence par 
eux & ſe reſout en eux(d) ; que leur 


(a) Tom. 2, ch. 24, pag. 26. 
(5) Tom. 2, ch. 25, pag. 92» 
e) Tom. 9, ch. 11, pag. 13. 
(d Tom. „ch. 12, fag. 266. 
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multiplication nous deEcouvriroit de 
grands myſteres ; que nos erreurs 
n'ont peut- tre pour principe que le 
defaut de quelques ſens, & que s ils 
agiſſent ſur Fame, Tame a ſur eux la 
reaction la plus puiſſante. Lexperien- 
ce lui fournit cette importante verits, 
que nos humeurs ont influence ſur nos 
jugements, notre raiſon , notre juſti- 
ce. S'il eſtime le ſavoir, celt a pro- 
portion de ſon utilite, Il voudroit que 
toute ſcience ſterile füt privee des 


honneurs de ce nom, qu'il y eut me- 


me une coertion des Loix contre tout 
Ecrivain inepte & inutile ( a), Il voit 
avec regret que la plupart des ſciences 
en uſage ſont hors de notre uſage(b) - 
a ſes yeux, leurperte eſt peu de choſe, 
ſi elles ne nous apprennent ni a bien 
penſer n a bien faire ; glaive dange- 
reux dans toute autre main que celle 
du Sage, elles lui paroiſſent domma- 
geables a celui qui n'a pas la ſcience de 
honte. | | EL 1 e 
Lie premier, il ofa voir que ſi les 
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(4) Tom. 8, ch. 8, pag. 127. 
+ > (6) Tom. 25 ch. 23, Pag ; 75» 
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Lettres humaniſent les mœurs, elles 
peuvent Enerver les ames; que Rome 
Eclairte fut moins courageuſe; que la 
manie d'Ecrire ſemble etre quelque ſymp- 
tome d'un ſtecle deborde( a), & qu'elle 

ne S empara du monde qu'au moment 
de leur ruine. Mais ces reflextons , 
exagéres de nos jours, Montagne les 
_ rEduit a leurs juſtes bornes, Amateur 
de la verite & non du paradoxe, il 
rend au mérite des Lettres un tEmoi- 
gnage plein d'<quite, & la maniere 
dont il les cultiva, acheve leur apolo- 
gie. Si la Pochie fit ſes delices, Hiſ- 
toire & la Morale furent ſon aliment. 
Les Auteurs profonds, fententieux, 
nourris de pen{ces, Etoient plus ana- 
logues a la trempe de ſon ame: delz 
fon penchant pour Seneque, qu'il trou- 
voit plein de ſubſtance; pour Plutar- 
que, qui aime mieux ere vante de ſor 
Jugement que de ſon ſavoir , & nous laiſ< 


er defirde ſoi, que ſatiete(b) ; pour 


Tacite, dont il connoit mieux Fou- 
vrage que Tacite meme, Celui - ci ſe 


8 


(a ) Tom. 8 4 ch, 8 , Pag. 145 5 
(%% Tom. 2, ch. 28, pag. 64. 
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(para la ſterilite de ſa matiere; 
ontagne (a) la trouve riche par cette 
apparente fterilite, Le tableau des 
maeœurs, le développement perpetuel 
du cœur humain , P'intéreſſent bien 
plus qu'une longue ſuite de ſieges & 
de batailles, L'hiſtoire de Tacite ne 
lui paroit point un livre & lire, mais 4 
studier & a apprendre. Prodigue de 
ſens, avare de mots, profand- par les 
chofes, nerveux par Vexpreſlion ,. . 
quoiqu'il aiguiſe quelquefois. Vepi- 
gramme, il lui rappelle ſon. Seneque.. 
Sa lecture lui ſemble faite pour un Ear 
malade ; il y trouve Fimage de la Fran- 
ce en convulſion. [17] Montagne 
Egayant ſes pinceaux pour décréditer 
la fauſſe ſcience, n'inſtruit pas moins, 
& plait encore davantage :. la guerre 
qu'il declare au pedantiſme.,' eſt le 
triomphe de Pironie, lorſque ſur-tout 
demaſquant les diſciples d'Hypocrate,. 
il ſuit (5) la marche vacillante & te- 
nebreuſe! de leur art; lorſqu'il revele 
leurs contradictions, leurs variations, 


(a Tom. 8 4 ch. pag. 267. 
(5) Tom. 7, ch. 37 
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lies: modes memes, & que jouant ; 
leur docte jargon , il prelude verita- 
blement à Moliere. 

[18] Que les Interpretes, les Re- 
formateurs , les Auteurs des Loix 
viennent à leur tour Sinftruire dans 

les Eſſais. & quiils ſachent que ce Phi- 
loſophe eſt auſſi leur maitre. Tout ce 
qui tient a la Legiſlation, a Vordre pu- 
blic & ſocial, Montagne vale diſcu- 
ter ſur les-principes d'une philoſophies 
_ auſhEclair&e que bienfaiſante. Deja il 
denonce au Tribunal de V Equits toutes 
ces reſſources ouvertes a la chicane 
pour Egarer la Loi & le Juge. Il n'epar- 
gne ni ces abus qui mettent en trafic 
la raiſon mme, & donnent aux Loix 
cours de marchand: , hi cette revol- 
tante contradiction de nos mœurs, qui 
oppoſe a la voix du Legiſlateur celle 
de opinion & de I uſage, ni ce Code 
immenſe qui /uffirozr d regler tous les 
mondes Epicure (a), & qui, toujours 
diſproportionne au nombre des actions 
humaines & a leurs nuances infinies ,, 
nous force a maultiplies les 1 interpreta- 


e 


(a) Tom. 5, ch. 12, pag; 2. 
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tions, qu'il faut interpreter encore; 
ni, en un mot, tout ce vaſte & obſcur 
Edifice de Fordre judiciaire; triſte ef- 

fort de Feſprit humain , qui segare 
dans ſes travaux comme le ver d ſoie 
S'embarraſſe en ſe tournant (a) pour 
former ſon tiſſu, & eie dans fon 
ouvrage. « Quelle eſt, demande-t-il, 
v le meilleur regime d'une Nation? Ce- 
v lui. ſous lequel elle SPeſt maintenue ( 5) . 
Autant il voit de danger a ne point 
obſerver les Loix, autant ten tre : 

Ales obſerver toujours. Il voudro1 

Loix ſimples & d'execution facile, aſſez 
ſouples pour ſe preter au temps, qui 
fe livrent tantot a toute leur activitèé, 
tantot a un ſage ſommeil; des Loix a 
qui on ne faſſe vouloir que ce qu elles 
peuvent (c), & qui ne ſoĩent pas enfin 
auſſi atroces que les crime. 

Ceeſt a es principes fur les delits & 

les peines, que FEurope vient d'ap- 
plaudir dans des ouvrages dictes par la 
 vraiePhiloſophie. Montagne cherchait 


8 7 ä 


(e) Ton. 3. che 16, pag} 1. 
(hi) Tom. 2, ch. 9, pag. 156. | 
(e) Tom. 8, ch. 3, pag. 250. 


Eloge de Michel Montagne. 63 

a meEnager les intErets de Thumanite , 
par la moderation envers les coupa- 
les, & ceux de la Société, par la 
punition. Pour prevenir le deſordre, 
_THiſtoire lui apprenoit qu'il eſt des 
moyens plus efficaces que les chati- 
ments, qui n'engendrent pas le ſoin de 
bien faire, mais ſeulement un ſoin de 
n'ttre pas ſurpris ſalſant mal (a). Toꝛit 
ce qui eſt au- deld d une mort ſimple, eſt 
a ſes yeux pure cruaute (5). Oui, les 
Sauvages qui ſe repaiſſent des mem- 
bres de leur ennemi mort, Poffenſent 
bien moins que ceux qui tourmentent & 
perfecutent les hommes vivants, Les 
Chretiens lui paroiſſent trop prodi- 
gues de ſang, & il voudroit que, pour 
effrayer la multitude, la rigueur des 
ſupplices ne $exercat que ſur les ca- 
davres. Avec quelle force ſur- tout, 
quelle Eloquente indignation s leve- 
til contre Tabſurde barbarie des tor- 
tures, ces epreuves de patience plutôt 
que de veritè (c), qui conduiſent Ega- 
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( a ) Toni. 5, ch. 15, pag. 338. 
(+ ) Tom. 4, ch. 27, pag. 220. 
( c Tom, Zo ch. 5 pag. 34% 
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lement au menſonge & celui qui ſes 
fupporte, & celui qui ne peut y re- 
ſiſter; ces Epreuves qui executent & 
Jurpaſſent le ſupplice que Yon roſe in- 


fliger encore, & qui rendent monſtrueu- 
fe la conſcience de notre Juſtice, Lorſ- 


qu'il diſcute les Loix ſomptuaires & 
leurs remedes impuiſſants, experience 


Tui perſuade que le faſte, devenu at- 


tribut de la grandeur, aiguillonne da- 


vantage Forgueil du particulier: il en 
conclut que exemple de la Cour & 


du Prince, que le ridicule & Poppro- 
bre rẽpandus ſur le luxe, en ſeroĩient 
les plus furs antidotes. A la vue des 
ſcenes ſanglantes cauſces par les diſ- 
putes de mots, il obſerve que la plu- 
part de nos troubles ſont grammairiens. 
(2) Il deſire des Loix qui puniſſent 
ces diſcuſſions temeraires ; il en ſolli- 
cite encore contre Foiſivetẽ, ce crime 


tranquille , qui donneroit Ia mort à la 


Societe, sil devenoit contagieux. 
119] En conſidérant la France en 
proie au plus violent orage qui Veut 


- agitee, notre Philoſophe eſt un profond 
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politique qui, dans la contexture de 
ce grand corps, dEcouvre une Energie 
capable de rẽſiſter a tout, de le reparer 
ſans ceſſe; il le voit ſoutenu par fa 
propre maſſe, ſuſceptible de commo- 
tion, mais difficilement menace de 
ruine, ſi ce reſt par ces remedes vio- 
lents qui veulent guerir les maladies par 
la mort (a). „5 POET 

Il reſt rien que Veſprit philoſophi- A 
que n'embraſſe & n'eclaire. Montagne ; 
pouvoit inſtruire le Negociateur , & 

il avoit ce droit a plus d'un titre. Te- 
moin des plus celebres revolutions, 
il avoit approche les Princes, traité 
avec eux, VECU ſous {1x regnes. Ecou- 
tons les nobles conſeils qu'il donne 
au Miniſtre des Puiſſances. « Mepriſez, 
v lui dit-il, les ruſes & le manege, Pair 
v important & myſterieux : une rẽpu- 
v tation de fineſſe ne peut ſervir qu 
v mettre votre adverſaire en garde. 
» Attachez- vous a cette connoiſſance 
v des hommes qui conduit aux avenues 
» de leurs ames; armez- vous de cette 
» fermetẽ qui en impoſe, aſſociez-lui 


— 


(a) Tom. $, ch, 9 „pag. 157. 
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» cette franchiſe qui abrege tout, ap- 


v planit tout, qui touche , entraine & 


„ ſubjugue ». Ainſi Montagne annon- 


| coit la candeur & la fierte de ſon ca- 
ractere. 


Veut- on connoitre les devoirs ref- 
pectifs du Prince & des ſujets ? Per- 


ſonne ne les a mieux Etablis. Que 


preſcrit- il aux Souverains? Un rẽgime 


plus tranquille que brillant, perſuads 


que moins on parle des Chefs, plus les 
e ſont heureux. Il decouvre aux 
Rois, dans la bonté & la juſtice, une 
force plus ſouveraine que les armes: 


que dis- je? il oſe les ramener a Pori- 
gine du pouvoir, leur montrer les Na- 


tions ſe donnant des Monarques pour 


la defenſe commune, leur impoſant la 


loi de ne plus exiſter pour eux-me-_ 
mes, & de payer de leur repos le haut 


rang ou ils furent places. Sans Egards, 


il foudroie ces prejuges de la grandeur 


qui peſent ſur Jes Peuples en corrom- 
pant leurs Maitres; qui denaturent les 


vraies notions de Pobeiſſance & de la 
ſouverainete, « Vous navez rien en 


v Propricte , leur dit- il, & vous vous 
= deyep vous - memes d aitrui (a); la 


(a) Tom. &, ch. 6, pag. 16. 
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» liberalite n'eſt point votre vertu, car 
v vous ne pourriez Texercer que du 

„ bien des autres, & ceſt dailleurs la 
v ſeule vertu qui ſympathiſe avec la ty- 


„ rannie. Ne vous y trompez pas; C eſt 


» pour lui-meme que le Courtiſan la 


» prẽconiſe: il veut rendre ſon Prince 


» prodigue avant qu'il ſoit liberal; Sil 


v faut opter , je Vaime mieux avare : & 


v qu'adore- t-on dans les Princes? La 
v foule de leurs adorateurs (a). Ma rai- 
v ſon n'eſt pas obligee a ſe courber devant 


„ euæ, ce ſont mes genoux ; & Hils ſont 
>> aſlez laches pour craindre la vérité, 


v je ne croiral pas meme a leur vertu 


>» militaire >, 


Que les mauvais Princes, $Ecrie- 
_ t-il,, ſoient pourſuivis & juges apres 


leur mort; que FHiſtoire lance ſur eux 


ſes anathemes ; que leurs Succeſſeurs 
en ſoĩent effrayes, & que jamais la 
bouche d'un Citoyen ne ſoit ſouillee 


de leur Eloge : le devoir meme de la 


reconnoiſſance ne Pen abſoudroit pas; 
ill feroit juſtice particuliere (h) aux de- 


(a) Tom. 8, ch. 8, pag. 101. 
(% Tom. 1, ch. 3, pag 24. 
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68 Floge de Michel Montagne, 
pens de la juſtice publique mais qu on 
les revere pendant leur vie; le reſpect 


tient à Pobeiſſance, & ſans Pobeiſ- 
ſance tout eſt confondu : en un mot, 


adorons dans le Monarque la Loi fur le 


Töne. 


Lorſqu' il retrace les malheurs pu- 
blics, on voit une ame penetree des 
dẽſordres du Gouvernement; mais ſa 
cenſure enveloppee, Evite d autoriſet 


un plus grand deſordre , la rEvolte des 


eſprits. En applaudiſſant aux maximes 
hardies de la Boetie, fon ami, ſon 


idole, il le loue de ſon refpe& pour 
Pautorite legitime, pour le regne pre- 


ſent, Les Souverains lui paroiſſent di- 


gnes de tous les mEnagements du zele. 


La verite meme, dit-il, n'a pas ce pri- 
vilege d etre employee a route heure & en 
toute ſorte. Pour Eclairer les Rois, il 


voudroit un homme modere , ſatisfait 
de ſa fortune, d une condition moyen- 
ne entre les Grands & les petits, qui 


ut avoir commerce avec eux, les 


connoitre & les depeindre. [20] Con- 
ciliateur de tous les devoirs, de tous 


les intéréts, il fait mettre a Puniſſon 
Fhomme prive & Fhomme ſocial , lier 


_ lafelicite commune avec le bonheur 
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du particulier, & diriger le Citoyen 
en menageant la tranquillite du Philo- 


ſophe. On n'a point encore reclame 
plus hautement que lui les droits de la 


libertẽ & dupatriotiſme. Sil applaudit 


au Sage qui ſe dẽrobe aux emplois, qui 
ſe prite a autrui, & ne ſe doit gu'a ſoi- 
mme (a), il ne permet pas que l'on ſoit. 
chancelant & metis (6) dans la cauſe 
publique, la ſeule digne qu on lui de- 
voue ſon repos, ſes biens & fa vie. 
Mais il defend au zele de degenerer en 


fanatiſme: ſa paſſion ne ſied, ſelon lui, 


a oy ces ames qui, foiblement échauf - 


ces de l'amour du bien, ont beſoin 
que Feſprit de parti les enflamme. 


Lorſqu' il conſidere Cẽſar comme Ca- 


ſon heros, il ne trouve point ſon ẽgal; 


mais lorſqu' il le voit aſſervir ſa patrie, 
Ccſar eſt un brigand, coupable du plus 


atroce de tous les crimes (c). 


Par-tout ou Montagne developpe 


— 


: (a) Tom, 8, ch. 3 pag. 280. 
(6) Tom. 2, ch. 1, pag. 10. 
(e) Tom. 4, ch. 11, pag. 136. 


popes „ comme Orateur, comme 
Hiſtorien de ſes victoires, Ceſar eſt 


70 Eloge de Michel Montagne. 
ſes notions fur la Morale, Jen admire 
la juſteſſe & la profondeur. Japprends 
de lui qu'on ne doit point confondre 
la bonté, ce fruit ſpontane d'un pen- 
chant naturel, avec la vertu qui $'ex- 
poſe de la difficulte', & ne peut Leer- 
cer. ſans partie (a); que les effets du 
tempérament, de la ſtupidite- peu- 
vent faire “innocent & non le vertueux ; 
diſtinction importante, qui m'encou- 
rage, meclaire & m'enſeigne a etre 
bon par principe. Elle refpire dans 
toutes les pages des Eſſais, cette hu- 
manité genereuſe [21] la premiere 
des vertus ſociales, & leur ſource 
commune. Quelle eſt ẽloquente dans 
Montagne, ſoit qu'il deplore les cala- 
mites de ſon ſiecle, ſoit qu en Citoyen 
du monde il faſſe contraſter les mœurs 
paiſibles des Americains avec les fu- 
reurs de leurs avides Conquerants, 
ſoit qu'il pourſuive la wanie des duels; 
ce dElire qui nous fait chercher la more 
& de celui que nous avons offenſe, & de 
celui qui nous offenſe (5) Il voudroit 
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(a) Tom. 4, ch. 11, pag 159. 5 2 
, Tom. 6, ch. 27, pag. 207. 
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les aneantir, ces lozx d'honneur qui 


vont choquant & troublant. celles de la 
raiſon. Que j'aime en lui cette pitié 
qui s ëtend a tous les etres ſenſibles, 


qui rẽprouve ces ſpectacles cruels od 
les Romains apprirent a devenir ſan- 


guinaires ! Que Jaime alVentendre pro- 


fẽrer cette pieuſe maxime: nous devons 
la juſtice aux hommes, & la benignite 


aux autres creatures qui en peuvent ttre 


capables ( a)! 


Pour confondre les déclamations 
qui calomnient ſa Morale , n'scoutons 
que lui-meme, qu'il ſoit ſon interprète 

& fon apologiſte. Qu'a-t-il vu dans nos 
paſſions? La ſource de nos miſeres & 
de nos crimes. Na- t- il point ſuivi Por- 
gueil dans tous ſes detours , dẽcouvert 
tous ſes pieges, toutes ſes illuſions, 


toutes ſes maladies? Tantot il combat 
ce fol amour de la louange, qui reduit 
la vertu a Poſtentation (5), qui fait 


dependre la vie des ſages du jugement 
des inſenſes, & met notre duree en la 
garde d autrui; tantot il apprecie la 


— 


| («) Tom 4 | ch. 11, pag. 16 3 
(% Tom. 6, ch. 11, pag: 4. 
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72 Eloge de Michel Montagne. 
juſtice des rẽputations, ſi ſouvent au- 
deſſus ou au- deſſous du merite, ſi ſou- 


vent ſemblables a Yombre qui ſuit ou 


devance le corps, lexcede ou en eſt 
P 3 | ” 


ſurpaſſẽe, & rarement lui eſt egale, 


Dans ſes principes, les actions juſtes 
ſont aſſez illuſtres, & faire pour la 
conſcience ce que nous faiſons pour la 


gloire, ſeroit un moyen fur de Pacque- 
rir (a). Le defirimmoderede la repu- 
tation lui paroit degrader .lOrateur 


romain. Si cependant l'erreur de la 
gloire peut rendre meilleurs & les Rois 


& leurs ſujets, qu'elle ſubſiſte , le Phi- 


loſophe y conſent ; mais periſſent / am- 
bition qui bouleverſe la terre, & hy- 


pocriſie qui la trompe! Que injuſtice 


& la duplicitẽ ne trouvent jamais grace, 
& que a e 21 ſoit couverte d'une 

he, de fopprobre du vice & 
de la honte du ridicule! Bientot Ielo- 


quent Moraliſte reunit toutes ſes for- 


ces pour prẽconiſer les vertus miles, 


le dẽſintẽreſſement, la hauteur du cou- | 


rage, Pamour de la verite [23], Avant 
lui, on n'avoit point propoſe de placer 
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le menſonge au rang des crimes, parce 
qu'on ravoit pas ſenti, comme lui, 

Petendue & le poids de cette vérité: 
nous ne tenons les uns aux autres que 
par la parole (a). Combien encore eſt- 
il ſuperieur aux eſprits vulgaires; & 

que | franchiſe eſt noble, lorſque nous 
invitant à Etre juſtes envers nous-me- 
mes comme envers les autres, il ne 
craint pas de nous dire: « Ceſt Jachetse- 
v» de n'oſer parler de. foi; la maxime 
qui le defend efffiifle;puſillanime ; 
S ſi Ceſt un vice de ſe louer par orgueil, 
» c'eſt ſouvent par un orgueil plus raf- 
» fine qu'on ſe depriſe; en un mot, 
» on doit's'eſtimer ſa valeur, & ſi Ce - 
v ſar parle de lui, je veux qu'z1/e trouve 
v hardiment le plus grand Capitaine du 
ll ( 
Lancienne Chevalerie, fi delicate 
ſyr le point dhonneur , nauroit pas 
decide, avec Montagne, qu'on doit 
payer a un brigand la rangon promiſe , 
pour Echapper de ſes mains. Veut-ll 
[24] definir l'amitié, il s schauffe, iI 


93 


— 


(a) Tom. 1, ch. 9, pag. 73. 
) Tom. 6, ch. 17, pag 38. 
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14 bra Plein de la Divine dont il 
va nous entretenir, tout ce qu'il en 
Ecrit eſt profond , ſublime & ſort avec 
abondance d'un cœur où elle a place 

ſon trone (a). Il Tappelle une repro- 
duction de Vame qui veut /e doubler, 
une volupte fans tache, fans faticte, 
ſans orage , qui attEnue les peines & 
multiplie les jouiſſances; une confuſton 
fe pleine des volontes, que ſon langage 
proſcrit les mots de reconnoiſſance & 

de prieres; que ſes ſervices ne ſont pas 

36 des bienfaits, que les ſoins qu'on 

e prodigue a ſoi-meme, « Non, dit-il, A 
„ Tami qui donne n'eſt point le liberal; 

»Ceſt Vami qui regoit : FTamitié po. 
» ſede Pame en toute ſouverainete, ou 
» plutòt, elle anime deux corps avec la 
mme [25 D. Mais jentends un eſſain 
de Cenſeurs murmurer autour des cen- 
dres de Montagne, pour réclamer les 
droits de la pudeur, bleſſce dans ſes 
Ecrits. S'ils lui accordent le titre 

de Philoſophe, ceſt en le degradant 

par celui de Cinique, Expreſſions , 
maximes, citations, raiſonnements , 


(s) Tom. 2, chap. 374 
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tout leur paroit dune licence effrenee, 
& les clameurs redoublent a la lecture 
de ſon fameux chapitre ſur les vers de 

Virgile (a). Pour Thomme prevenu , 
timide & borne, ſa liberté, ſans doute, 
eſt tẽmẽraire: pour homme judicieux, 
qui ſe tranſporte au ſiecle naif od it 
Ecrivoit, cette audace n'eſt que can- 
deur & franchiſe ; pour le Lecteur phi- 
| mufs. ce {ingulier & hardi traits eſt 
un 

| mee ſans voiles, tranſporte le Connoiſ- 
ſeur, & ne fait que ſalir imagination 
du vulgaire. Ceſt la que, dans Phiſ- 

toire des mœurs, conſidereeen grand 


e ces tableaux ou la nature expri- 


chez tous les peuples, Montagne nous 


dẽcouvre combien de diſpoſitions ar- 
bitraires, inconſẽquentes, bizarres, 
furent appellées devoirs, vertus. La 
ſur- tout on voit ſon ame Equitable re- 
voltẽe du joug que Von impoſe à cette 


moitiẽ du genre humain, qui ſe venge 


de la tyrannie de nos Loix par la ty- 
rannie de la ſẽduction. Une genereuſe 
poitis le ſaiſit en faveur de ce ſexe dont 
nous exigeons une force que nous 


(%) Tom. 7, ch. 5, p. 232. 
e = 29 
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navons pas, & a qui nous preſcrivons 
un honneur qui neſt pas le n6tre. Pre- 
tendra-t-on que Montagne wait pas 
pu dire ſans indecence que PFextreme 


chaſtete de Pexpreſſion, que le coſtu- 
me affectẽ des bienſẽances augmentent 


le prix du vice, & ſont des ruſes de Ve- 
nus meme, pour faire ſervir la pudeur 

a la volupte? Mais enfin ce langage 
cinique qu'on lui reproche, n'ẽtoit il 


as celui de fon ſiecle? S il a cru voir, 


comme Philoſophe, des avantages dans 
le divorce, Sil a juge qu'un lien indii- 


ſoluble relachoit celui de la volonte & 


de Paffetion, quel tEmoignage cepen- 
dant ne rendit- il pas a la faintete 5 
lien, ſoit en preſcrivant aux Epoux une 
volupte 25 

tant de trahiſon toute union fans fide- 


zencieuſe (a), ſoit en trai- 


TT 
| [26] Veut-1l donner une haute & 


juſte idée de la vertu, il la ſaiſit, il 
nous la montre dans Socrate, ſage ſans 
faſte, ſans in&galites , ſon heros, fon 
modele, celui de tous les Sages; mor- 


tel d' autant plus celeſte , qu'il paroit 
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plus homme , & mozns elance hors de 
notre ſphere. C'eſt ſur- tout dans ſa 
ſimplicitẽ qu'il admire ce grand carac- 


tere; Ceſt en remarquant qu'il eſt fa- | 
cile de jouer aver ſucces ſur le theatre 
du monde; mais que regler , comme 


lui, & d'une maniere ſoutenue, les 


details de la vie . , Ceſt un ou- 
vrage qui ſurpaſſe en difficulte la con- 
| quete du monde; que Socrate ſe con- 


colt aiſement à la place d Alexandre, 
mais qu Alexandre ne peut fe conce- 


voir à la place de Socrate ; & qu'enfin 

le priæ de lame ne conſi ſte pas a aller 
haut, mais ordonement (a). Apres avoir 
dẽfini la vertu, Montagne, pour la rendre 


aimable , nous depeint cette ſèrénité, 


cette fierte de conſcience dont jouit 
 Thomme irreprochable , & qui n'en- 


trerent jamais dans une ame courageuſes 
ment vicieuſe (b). d 
Il faut Vavouer cependant, & imi- 
ter la bonne foi du Philoſophe : fi la 
ſeverite de- les deciſions va plus loin 


quelquefois que la Morale chretienne , 


(a) Tom 7, ch. 2, pag. 10. 
(5) Tom. 7, ch. 2, p?g. 142 


Di 


58 Eloge de Michel Montagne. 
trop ſouvent il Valarme & la bleſſe, en 
traitant de la volupte, L Epicurẽiſme 
reſpire dans ſes eEcrits, & lorſqu' il 
dit: « Je parle ſelon la nature, & non 
v point ſelon la foi -, ſa juſtification me 
Paroit foible. Mais n'expie-t-il pas ſes 
Ecarts, lorſqu' il rẽunit toutes les lu- 
mieres de la Philoſophie en faveur du 
Chriſtianiſme? [27] Ces deux oracles 
que Fon met trop ſouvent en oppoſi- 
tion, Montagne les concilie, les ac- 
crẽdite Pun par autre. Cenſeurs in- 
juſtes, pourquoi relevez - vous avec 
amertume tout ce qui peut le rendre 
ſuſpect, & paſſez- vous ook ſilence tout 
ce qui peut ſervir a Pabſoudre? Avez- 
vous oubliè que le premier fruit de fa 
| plume, que la traduction de Sebond 
fut un tribut payẽ a la Foĩ catholique, 
une ſorte de conſecration. de ſes ta- 
lents? Voyez-le ſur les hauteurs'od la 
Philoſophie Fa ElevE, contempler les 
naufrages de la raiſon humaine , & re- 
connoitre ſans dEtour que le port de 
la Foi eſt le ſeul od le Sage pale abor- 
der; que la raiſon eſſentielle (a) reſide 


— 
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(q) Tomy» ch. 12, Pag- 14 T. 
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dans le fein de Dieu, d'ou elle part 


quand il lui plalt; que la verie eſt en- 


gouffree dans de profonds abymes ou la 


vue ne peut penetrer (a). A. quoi donc 
ſe reduit ſon Pyrrhoniſme? A douter 


de tout ce qui vient de Fhomme aban- 
donne de la revelation. Dans celle-c1, 


Montagne trouve ce que le Philoſophe 
cherche, la paix de Vefprit, un aſyle 


contre l'incertitude, la perfection, le 
ſupplẽment de toutes les Loix, le ſu- 
blime de la vertu, des armes contre 


la mort. C'eſt ainſi. qu*apres avoir ap- 


Plique les forces motrices de la Philo- 

fophie a tous les interets de Thomme 
ſocial! „il en confomune le triomphe . 

en la rendant utile à la Religion. N'en 


doutons pas; il appartient aux Philo- 


ſophes de la ſervir; ils voient plus, & 
ils voient mieux; ils ſavent dẽgager la 
verxité du melange des inventions hu- 
maines, & la rendre à ſon auguſte ſim- 
plicitẽ. Deja Vincredulite Elevoit, dans 
le fiecle de Montagne, une tete mena- 


cante, & il faiſoit gloire de lui declarer 
la guerre, de deplorer Paveuglement de 


„„ 
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80 loge de Michel Montagne, 
ces implies qui, voulant ẽtouffer la voix 
de leur conſcience , tachent d'&rre pires 
9 ils ne peuvent( a). Tout ce qu'il dit en 
faveur des lumieres de la Foi, prend for- 
ce & credit, par Vaveu qu'il fait de ſes 
obſcurites, Il la jugeoit ſi grande, que 
les ſecours humains lui paroiſſoient in- 
dignes d'elle, qu'il condamnoit com- 
me une profanation la manie d'en diſ- 
puter, & de ramener les choſes divines 
4 notre balance [28], Mais Montagne 
deteſtoit la ſuperſtition, & il, devoit 
paroitre impie aux ſuperſtitieux, eſ- 
rits rampants , qui n' ont pu ſuivre la 
baute e ſes idèes, qui n ont pas vu 
qu'il adoptoit la pluralite des mondes, 
comme un ſyſtèẽme digne de la gran- 
deur de Dieu, conſẽquent à la nature 
de ſes ouvrages, & juſtifie par ce pro- 
fond argument: II n'a rien fait un; tout 
eft eſpeces (6), Ils n'ont pas mieux ſenti 
combien ſa philoſophie ſervoit le Chriſe 
tianiſme, en proſcrivant ces preuves 
pueriles qui dẽcrẽditent les veritables 
preuves, ces miracles abſurdes, qu'une 
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a) Tom. 4, ch. 12, pag. 188, 
(3) Tom. 5 7 ch. 12 pay. 87. re 
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fauſſe piete multiplie, & dont la na 
ture, le caractere & le nombre repu- 
gnent a Peſſence du miracle. A-t- on 
d mEconnoitre fa Religion, lorſque, 

deplorant les horreurs de nos guerres 
 facrees, il faiſoit ſentir la monſtrueuſe 
oppoſition d'une Loi pacifique & d'un 


Apoſtolat ſanguinaire? 6 

Oui, dans ces jours de delire où le 
fanatiſme armoit le Citoyen contre le 
Citoyen, le fils contre le pere, le ſer- 

viteur contre le maitre , le ſujet contre | 

le Prince; où la Nobleſſe, oubliant | 

ſon antique loyaute, ne ſe fignaloit  _ | 

que par des faits atroces, ou l'on yoyoit 

Pivreſle la plus barbare emporter loin 

5 de ſes mœurs une Nation douce & "if 

4 polie ; Panatheme de Rome ſoulever A 

z les Empires, ebranler les Trones; 

conſterner les Rois; Vambition des 

Grands armer la Religion des Peuples 

&& le zele du Sacerdoce; la neutralite 9 

punie comme un crime, la modera- 
tion devenue un prodige; les buchers 

sallumer pour devorer ceux que le 

\ glaive ne frappoit pas; les atrocites 
. legales mettre le comble a celles de la 

1 | rebellion 3 & pour tout dire enan 

dans le ſiecle de la Saint Barthelemr, 
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un Philoſophe Feſt montre à da Fran- 


ce comme un rocher qui porte ſa tete 


au- deſſus des orages, & ſe dore des 


rayons les plus purs. Montagne eſt venu 
dire aux Peuples aveuglés: « Que fai- 
» tes- vous, barbares , qui vous appel- 
>lez Chretiens? Vous dechirez le ſein 
» de] Egliſe , que vous croyez defen- 


» dre, vous lui offrez des facrifices 
v qu elle abhorre; vous oubliez que le 


flambeau de la Foi ne doit point 
» cauſer incendies »! C'eſt comme 
Philoſophe chretien qu'il declare Ia 
guerre a toute eſpece de ſuperſtition, 

qu'il lance les traits du ridicule fur Ja 
magie; Paftrologie , la divination; 
qu'il diſtingue Ia devorion de la con- 


T eienee (a), la Religion motivee de la 


Religion de prejuges & d'habitude; 


15 qu il decide que {ans les mœurs il n' eſt 


oint de vrai Culte , & que les pro- 


: meſſes de la Foi ſont les ſeules dignes 


du ſacrifice de notre ètre. 

Nous parle: t- il de la priere , aucun 
Orateur n'eſt plus ſublime, aucun Mo- 
raliſte n eſt plus (overs, un 1 en- 


(e) Tom. E ch. 12 - pP · 91. 
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Edge de Michel Montagne. 83 
thouſiaſme le tranſporte, lorſqu' il ana- 
lyſe la majeſtueuſe Oraifon que I Au- 
teur de la Loi daigna dicter aux hom- 
| mes, il s'irrite de PinconſEquence de 
© . ces Chrẽtiens qui, dans leur liberti- 

nage timore, invoquent celui dont ils 
violent les prẽceptes, & pretendent 
concilier le criminel & le Juge (a). | 

Si Montagne eſt Equivoque , on 

peut toujours Finterpreter par luti-mE- _ = 
me. On croiroit quelquefois que, pour 

favoriſer la Revelation (5), il donne 
- atteinte aux loix naturelles: mais 
| bientot il les reconnott , ces loix fans 

Legiſlateur , univerſeltes , éternelles, 

moins nombreuſes, a la verite, que 
Fon n'imagine, mais ſouvent obſcur- 
cies, perdues en nous par Tabus de 


notre radon. Ek 
[29] Que Montagne ait ẽprouvẽ 
des interpretations rigoureuſes, qu'une 
cenſure amere Vait pourſuivi , n'en 
ſoyons pas Etonnes. Il penſoit trop 
pour des Lecteurs qui penſoient peu 
aucun livres ne ſont aſſet ſages, lorſ= 


„ a 


Barca 8 as as £ : * 


* 


(a) Tom. * ch. 6, pag. 117 
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gu on.rn'eft point 77 ſage pour eux (a). 
La lecture des Fe demande une 
prẽparation. Ceſt un des derniers livies 
uon doit prendre, comme il «fl le der - 
mer qu'on doit quitter (b). II eſt vrai 
que des hommes profoncs ſe ſont Ele- 
ves contre lui; mais les uns ont jugẽ 
en critiques qui voient mieux les de- 
fauts quits ne ſentent les beautes ; les 
autres, alarmes de fa licerce, n'ont 


pas vu qu'ils tranſportoĩent ſon f ecle 


dans le leur. Dela cette reſolution 
obſtinee de le trouver coupable, cette 
puerile diſſection qu' en fait Malebran- 
che, qui le traite de pẽdant & ana- 


lyſe avec le plus ſubtil pedantiſme ; J 


cette vaine declamation de Paſcal , 
qui lui accorde de grandes beautes , 
& lui refuſe les mœurs, le jugement 


&& la Logique. Mais fa gloire, inac- 


ceſſible à ces atteintes, nen peut etre 


tachee; le talent prend eſſor: Fenvie, 


F injuſtice lui lancent leur venin, & it 


retombe ſur elles. Quels, que ſoient 


leurs orks i 11 ſera toyJours vrai 06, 


— — ä —— 
ö WS. : : e e 4 ee as nr . 


(a) Preface de Alle, de G Gournai. 
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Ehe- de Michel Montagne. 35 
le premier parmi nous, Montagne fit 
connoſtre au genie ſon independence, 
& Penhardit à ſe confier a ſes ailes; 
que ſur ſes traces, la Rochefoucault & 
la Pruy ere ſont deſcendus dans le cœur 
humain, quiils apprirent de lui a Etu- 
dier Phomme & a le peincre; que les 
germes innombrables GEpoles dans les 
Eſſuis, ont concouru à la fécondité 
de notre ſiecle, & que Monteſquieu 
inſtruit à Fecole de Montagne, S' eſt 
E par ſes legons, a relever le 
tröne de la Philoſophie. . 

Montagne, Monteſquieu, quel 
maitre ! quel diſciple ! & qu'ils me 
frappent dans leurs rapports! Liberté 
de penſer, vues profondes, fleur 
d' clprie delicate & riante; eloquence, 
poèſie, ſtyle de feu; negligence des 
moindres regles en faveur des grandes 
| beautes; vaſtes idces qui, dans P'Eſ- 
prit des Loix comme dans les Eſſais, 
embraſſent tout le ſyſteme de l'intéret 
ſocial: tels ſont les traits analogues de 
ces deux Genies, n&s ſous le meme 
Cicl, allumés au meme foyer, Parve- 

nus a la meme immortalite. Qu'a-t-an 
beſoin &apologie , lorſque les ſiecles 
ont parle? Ils ont prononce us le fort 


86 Eloge de Michel Montagne, © 
de Montagne, & leur jugement eſt ir- 
rẽvocable. La manie d' ẽcrire, nourrie 
par la prẽſomption, devient conta- 
gieuſe & multiplie les ouvrages. Le 
gout peu ſtir d'une foule de Lecteurs, 
Fenthouſiaſme d'une Nation qui ſe 
paſſionne fi ſouvent pour la mẽdiocri- 
te, ces ſectes, ces complots litterat- 
res, qui ſe rendent arbitres des rẽpu- 
tations, peuvent donner une gloire 
_Ephemere. Le ſouffle paſſager de la 
faveur ſoutient un moment ſur Taby- 
me de Foubli , des productions fans 
vigueur; mais une vaſte proſcription 
prononcee par le temps, les y preci- 
pite pour jamais, & la juſtice de la 
eee leur interdit Vexiftence, 
Vn petit nombre d'ecrits ẽchappent a 
cet arret, marques d'un ſceau conſer- 
vateur, dont le livre de Montagne 
recut Pempreinte la plus profonde. Ni 
les merveilles du ſiecle de Louis le- 
Grand, ni les richeſſes du notre n' ont 
u le faire vieillir : que dis- je? fa 
gloire a ſuivi le progres de nos lumie- 
res. Plus eſtimé de nous que de nos 
ancetres, il le ſera davantage de nos 
ſucceſſeurs: ſon nom doit vivre autant 


que celui de la Philoſophie. Vraiment 
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Eloge de Michel Montagne. 87 
digne d'en donner les preceptes, parce 
qu'elle cirigea ſa conduite, il fut en 
meme temps le maitre & le modele. 

[30] Il neſt point d'ecole plus ſa- 
vante a perſuader que la vie du Sage. 
C'eſt elle qui donne à fa morale du 
credit & du poids. Sans cette confor- 
mite de principes & d actions, il n'eſt 


plus qu'un declamateur, convaincu de 


mentir à la Philoſophie. Rapprochons 


la vie de Montagne de ſes max imes, 


& nous pourrons dire que fa doctrine 
eſt ſon hiſtoire, qu'il a fait un livre 


eonſubſtantiel a ſon auteur (a). La pre- 
miere qualitẽ du Philoſophe eſt cette 


franchiſe [31] nẽceſſaire a amour de 


la verite. Par- tout elle caractériſe 


trer ſous toutes les faces, ſans vain or- 
gueil & ſans fauſſe modeſtie, analyſer 


ſon ame, rendre un compte fidele de 


ſes ſentiments, de ſes penſées, de ſes 


vertus, de ſes dẽfauts, eſt un trait fier 


& mile , qui diſtingue Montagne par- 


mi les Philoſophes memes. Sa candeur 


fa) Tom. 6 „ ch. 18, pag. 126, 


Montagne, & ne Pabandonne pas, 
meme lorſqu' il parle de lui. Se mon- 
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a je ne ſais quoi d' impoſant, qui Vacs 
credite & Faffranchit des regles com- 
munes, On croit ſans peine un homme 
qui n'excuſe point ſes foibleſles. Que 
d'autres lui reprochent d'avoir ofe ſe 
peindre, il en eſt plus intereſſant a 
mes yeux, & je lui en rends graces. 


Celui qui ſe contemple de bonne foi, 


N nous apprendre ce qu'il eſt, 
on, dit Montagne, les autres ne vous 
voient point, ils vous devinent (a) 
ts vorent moins votre naturel que votre 


art; chacun regarde au-devant de ſoi(b)- 
Je regarde dedans moi, je me controle, 


Je me godte 5 Je me roule en moi-meme 1 
le 4 moi, que | 


Je ne ſuis point ſi m? 


Je ne me puiſſe dijlinguer & conſiderer 


comme un arbre (c). 


Et qui pourroit ſuſpecter ſon temoi- 


gnage, lorſqu'il ajoute : plus Je me han- 75 


te, plus ma difformite m'etonne , moins 
Je m'entends en moi (dq. S il gattribue 
quelques vertus 3 11 ne diſſimule point ; 


— — — — — 


ih (a) Tom. - of" ch. 3 pag 147. 
(4) Tom. 6, ch. 17, pay. 108. 

(c) Lom. 8, ch. 8, pag. 12. 
(4). Tom, 9) ch 145 4g. 11. 
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 - tes erreurs de ſes mæurs sil parle de 
| ſon delintereſſemett,: Sil dit que le 
donner eſt. qualitt ambitieuſe & de pre 
rogative (a), & qu'il ne trouve rien de 
i cher que ce qui lui eft donné, il Sac- 
cuſe d'avoir aime Peconomie juſqu'à 
Pavarice; $11 vante ſa moderation, il 
naus apprend qu'il a ſenti fumer en lui 
Pambition , pour tomber enſuite dans 
Findolence & la pareſſe. N'avoue-t-il 
pas ſes bizarreries , ſes inéẽgalités, ſa 
fimplicits] Cet Ecrivain, ſi original, 
ne s'eſt- il pas donné pour un foible 1 
Copiſte? Cet homme, dont la littera- 
ture ẽtoit ſi vaſte, ne s eſt- il pas plaint 
de ſon ignorance & de la ſterilite de 
ſa mémoire? Na- t-il pas exagere les 
defauts de ſon ſtyle, & condamnè ſes 
Ecrits a une . eee ee, N'a- 
t-il pas dit: j ecris mon livre à peu 
d hommes & à peu d'annees? A ces traits 
puis- je mEconnoittre-un homme plein 
de mepris pour le menſonge meme qui 
Pourroit Je flatter, un homme qui, 
duns la craintede Sseſtimer trop, ſe 
| Cdepriſe & attente à fa propre gloire? 
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(a) Tom. 8, ch. 2 fag. 184 & 190. 
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Quel eſt d ailleurs le but de Montagne, | 


lorſqu' il parle de lui? C'eſt de peindre 
Phomme & de Vinſtruite.. Or, en ſe 
faiſant le heros de la ſcene , pour met- 


tre ſa morale en action: en ſe livrant à 


ces details qui paroiflent minutieux , 


| 


mais qui compoſent le tableau de la 


vie, en ſe montrant courageuſement 
avec ſes couleurs & ſes ombres, ne ſe 
donnoit-il pas la plus vaſte & la plus 
libre carriere? Toujours conſequent 
à ſes principes, Montagne, Apd6tre 
de la liberté, ſut en gouter toutes les 
douceurs. Après Setre confacre aux 
fonctions de la Magiſtrature [32], il 
ſecoua un joug qu'il croyoit devoir 
porter ou abjurer tout entier. On ne 
ie vit attache ni au char de la gran- 
deur, ni au char de la fortune: les 
| | qu'il obtint, furent Pouvrage 


fa reputation , & non de ſes intri- 


| gues. Decore de POrdre du Prince, 
revetu d'une charge qui Papprochoit 
de fa perſonne, Montagne preferoit 
à ces honneurs le titre de Citoyen de 


Rome, tant ſon ame paſſionnee pour 


les hautes vertus, adoroit la grandeur 


Romaine juſques dans ſes ruines. II 


fallut des inſtances pour lui faire ac- 


| 
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Eloge de Michel Montagne, 91 
cepter la Mairie de Bordeaux, exer- 
c&e avant lui par un Maréchal de 
France. Dans cette place, ſon admi- 
niſtration, conforme à ſes maximes 
fut paiſible & ſans faſte, applaudie 
des Sages, blam&e des hommes tur- 
bulents, juſtifice par une ſeconde 
Election. La paix lui parut le pre- 
mier, le plus grand des interets : ſur 
ce principe, il demandoit non qu on 
lui Epargnat, mais qu'on lui dẽgui- 
ſat ſes pertes : prepare à tout, il ne 
pouvoit Etre dEconcerte par la for- 
tune: ne reglant pas les evenements, 
il ſe regloit lui- meme; il aimoit mieux 
les malheurs tout pres que Vincerti- 
tude (a); & dans les perils, il ne 
ſongeoit pas tant comment il echap- 
peroit que combien peu il lui impor- 
toit dechappes. En nous apprenant a 
| maitriſer nos paſſions, il avoit main- 
tenu Téquilibre des ſiennes; une 
vie doucement partag&e entre les 
devoirs de la vie civile, les Lettres 
& le repos; des plaiſirs ſimples, na- 
turels, fans tumulte; Part de jouir 


— yw 


(eh Tom. 6, ch. 17, pag. 7c. 
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2 du preſent & de conſerver ſes gots 
1 par la moderation ; une gaits ſou- 
1 tenue, qui prenoit ſa ſource dans 
une ame libre, dans une conſcience 
irrẽprochable, retragoient ſans ceſſe 
i | ſes preceptes dans ſes actions & ſes 
0 meœurs. A la veérité, ſes principes 
1 donnoient beaucoup aux plaiſirs des 
ſens. Il ne diſſimale point qu'il veut 
arrèter la promptitude de leur fuite 
| ES par la promptitude de ſa ſaifie (a), 
| 


& qu'il prefere la beaute du corps 

aux charmes de Feſprit: apres cet 

1 aveu , je dois le croire, lorſqu' il 

meaſſure qu'il n'aime point les plai- 
| {irs faciles & mercenaires, que amour - 

» ; 5s oh 

1} neſt plus, $£il eft fans fliches & ſans _. 

| feux (b); qu'il ne laiſſe pas friponner 6 

| aux ſens la volupte, mais qu'il y af- 


1 ſocie ſon ane (<> Madere juſques 
1 
\ 


dans ſon amour pour les Lettres qui 
| ___ devoient Vimmortaliſer , il n'eut pas 
=_ voulu acheter la ſcience des ſiecles 
au prix d'un jour de ſanté; le deſir 


il ' (a4) Tom. 9, ch. I3 , pag. 233. 
© | (5) Tom. 7 ch. 5 , pag 269. 
(e) Tem. 9,Ch. 1, , Pag. 234. 
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de la gloire fut dans lui comme tous 
ſes penchants, un gout, & non une 
manie. C'ctoit dans fon cœur que 
ſes maximes a'humanits & de tols- 
rance prenoient leur ſource pour ſe 
repandre dans ſes ecrits , & diriger | 
la conduite [33]. Parmi les brigan- 
dages dont fa patrie Etoit le theatre, 
ſa maiſon, vierge de ſang, fut Vaſyle 
commun de tous les partis, un lieu 
ſacr inacceſlible a la violence. Qu un 
homme eſt grand! qu' il eſt heureux! 
lorſqu' il peut, comme lui, ſe rendre 
ce teEmolgnage : au milieu de notre 
mort publique, ma conſcience fe por 
toit flerement, & ne trouvoit en quoi 
fe plaindre de moi (a). Dans les per- 
ſonnes qui Penvironnerent, il ne de- 
manda que ces vertus ſociales qui 
forment une ſorte de Religion ci- 
vile, la ſeule que Thomme ait droit 
d'exiger de homme; mais il les inſ- 
truiſoit par ſes exemples a remplir 
les devoirs du Chriſtianiſme. Lorſ- 
qu'on le ſuit dans ſes voyages, on 
pourroit meme Paccuſer d'une Re- 
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(a) Tom. 9 , ch. 19 p-. 123. | 
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Lgion crẽdule, d'une piẽté ultra- 
montaine. On croiroit quelquefois 
que la Philoſophie Veit abandonné 
à Ventree de Italie. Ce fut ſouvent 
Jufqu/au rigoriſme qu'il porta Vexer- 
cice des vertus morales; ſa fidelite a 
{a parole ne ſe meſuroit point furPim-_ 
portance des objets [34] , & aux pro- 
_ meſſes de nul poids , il donnoit poids 
de la jalouſie de ſa regle (a). Par- tout 
ou la bonte pouvoit influer, notre 
Philoſophe ſignaloit la ſienne; diffi- 
cile en liaiſons particulieres, mais 
facile dans le commerce general , il 
fit les delices de la ſociẽtèẽ & le bon- 
heur de tout ce qui compoſoit ſa 
maiſon. Avec quelle effuſion de ſen- 
timent Feſt-il plu a conſacrer la m- 
moire de ſon pere dans ſes ccrits, 
dont il ne deſire la duree que pour 
Fimmortaliſer avec eux | Ceſt ſon 
amour pour ſes enfants qui eclate de 


toutes parts dans ſes maximes ſur 


Peducation ; privee d'aliment par la 
pe?te de fa famille, fa tendreſſe pa- 
ternelle adopta Mie, de Gournai 


(a) Tom. 8, ch. 5, p. 190. 
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tondeur de fa plaie , le deuil eternel 


Eloge de Michel Montagne. of 
pour fatisfaire le plus noble beſoin 


de fon cœur [35]. Si perſonne 
navoit donné des idées plus hautes 


de l'amitiè, perſonne ne lui éleva 
un plus beau trophee par ſa-maniere 


de la ſentir. Cette amitié, dont la 


perfection ſuppoſe tant de qualites , 


 Cepreuves, de facrifices , il la goùta 
comme il la peignit , heroique & 
ſublime. Peut-on douter que le ſen- 


timent n'allat chez lui auſſi loin que 
Pimagination , lorſqu'on ſe rappelle 


à quel point Etienne de la Boëtie 
lui fut cher? Suivons Montagne dans 
cette ſainte liaiſon, ce ſpectacle eſt 
digne de la Philoſophie. Son cœur 


lui demande un ami; ſon choix 
tombe ſur un homme en qui la ver- 
tu eſt Tẽmule des talents: L'eſtime, 
la ſympathie, la conformite des prin- 
cipes garantiſſent leur traits pour ja- 
mais. On eut dit que Montagne s aimàt 


moins en lui-meme que dans la Boëtie. 
Se hate-t- il de — des Ecrits: ce 


ne ſont pas les ſiens, ce ſont ceux de 
cet ami, & dans ſes Eloges, il eleve 


au- deſſus de tout ce que ſon ſiecle 


a enfanté. Qui pourra dire la pro- 


point pour ſe guerir d 
la Boetie. Si quelque & 


95 Eloge de Michel Montague. 


qu'il s' impoſa, lorſque la mort tran- 


cha le plus reſpectable des liens? Ou 


plutot qui pourra peindre ce me- 
lange rare de ſenſibilité & de Phi- 
lolophie , qu i perpetuoit & rẽpri- 
moit en meme temps ſa douleur ? 
Qui ne ſeroit Emu de ces touchantes 
paroles: les plaiſirs mime me re- 


doublent le regret de 2 perte, nous 


etions a moitie de tout, il me ſemble 


que je lui derobe ja part (a). 
Montagne accablé de maladies ai- 


gues , leur oppoſa les remedes qu'il 
avoit enſeignes ; mais il n'en trouva 


2 


Me Cepen- 
dant put tempeErer ſon àmertume, 
ce fut de reconnoitre, d admirer dans 
cette mort les fruits de leurs com- 


muns principes; telles que deux co- 


lonnes rapprochees pour unir leurs 
forces & ſoutenir un vaſte fardeau? 
telles ces deux grandes. ames reunies 


par d'intimes rapports, ſe commu- 
niquoient leurs penſees , leurs maxi- 


mes pour ſoutenir les rigueurs de 


(a) Tom. 2, ch. 27, p. 170. 


1a 


trépas de 
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Fuge de Michel Montagne, 97 
Aa condition humaine , le poids de 
la vie & de la mort. Montagne le 

vit, cet autre lui-meme, fixer le 

tombeau &un 11 intrẽpide, avec le 
courage de la Philoſophie, Feſpe- 
rance du Chriſtianiſme , & la ſere- 
nitẽ de Pinnocence. Semblables en 
tout dans leur vie, ils le furent en 
la terminant, & lorſque Montagne 


il prophetiſoit la ſienne. e 
La Philoſophie [36] a ſes hypo- 
crites & ſes faux braves, le dernier 
moment les deEmaſque ; alors ſont 
_ dEtrompes ceux qui ont preſume de 
leur courage; alors ſeulement le Sage 

_ eſt aſſure de ce qu'il vaut, de ce 


tous les autres (a), qui apprecie nos 


pour ainſi dire, en dEtermine le 
titre. C'ctoit la que Montagne s at- 


tendoit lui-meme; & il ſe trouva tel 


qu'il Pavoit deſiré. Sa fierté ne fut 
point orgueil , fa fermets ne fut 


— Sao RDSnIe cont 


(a) Tom, 1 , ch. 18, p 13 1 


retracoit eloquent tableau de la 
mort de la Boëtie, il dépeignoit, 


qu'il a valu; Celt ce jour, juge de 


annces, qui vérifie nos vertus, & 


98 Eloge de Michel Montagne. | 


* un effort; il oſa contemplet 


la mort en face, inſtruit de ce quelle 
eſt par la raiſon, & raſſuré contre 
elle par la conſcience. Juſqu au der- 
nier ſoupir, on le vit docile à ſes 


propres legons; rare modele dans Part 
de vivre heureux, il eſt encore, ft 
joſe le dire, un excellent maitre à 


mourir, Philoſophes , "m_— de lui 
e qui vous 


a meriter le titre augu 
diſtingue; que vos actions inſtruiſent 


le monde comme vos Ecrits, & la 
Philoſophie n'aura plus d'ennemis que 
ceux de la ſociẽté, de la raiſon , de 


la vertu [37]. 


Piſcis hie non eſt omnium. 
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[1] Micner de MonTacne ou MonTtarcns , 
naquit au Chateau de ce nom, en Perigord 
Pan 1533, de Pierre Eyquem de Montagne, 
qualifie Ecuyer, & qui, apres avoir fait une 
Campagne en Italie, ſe retira , & fut Maire de 
Bordeaux. Scaliger, ennemi de Michel, qui 
avoit bleſſe ſon àamour- propre en lui préfẽrant 
quelques Ecrivains, le pretendit fils d'un Mar- 
chand de harengs : la guerre de vanite ne le 
cede en acharnement qu'a celle de Religion, 
La haine de Scaliger n'a fait tort qu'a lui. Mi- 
chel avoit un oncle au Parlement de Bordeaux 
& des alliances honorables. Son education pour- 
roit paſſer pour un modele : ſon pere, hom- 
me de tres-bon ſens, voulut lui faire un jeu 
de Perude , ſeul moyen de menager le gout & 
les organes d'un enfant. L'Auteur de Pancienne 
vie de Montagne raconte qu'on avoit dit a ſon 1 {1 
pere 8 le temps que nous perdons au Latin — 
& au Grec, qui ne coũtoient rien aux Anciens, 4 
Etoit la ſeule cauſe de notre incapacite a nous 
Clever auſſi haut qu eux. Pour qu on ne Veveil- | i 
lat point en ſurſaut, il le faiſoit eveiller au ſon 
d'un inſtrument de muſique. Un Medecin al- i 
9 lemand dirigea le jeune Montagne, lui apprit 1 
* le Latin par Fuſage, & lui rendit bientöt cette | 
Langue ſi familiere, qu'il embarraſſoit les plus 
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8 Notes 


exercès Latiniſtes. A force de Fentendre par- 
ler, les Domeſtiques de ſon pere & les Habi- 


tants de ſa terre avoient appris quantité d'ex- 
preſſions latines qui s'etoient conſervèes long- 

* les villages voiſins. Mi- 
chel fut peu de temps Conleiller au- Parle- 
ment de eee il quitta ſa Charge, à la 
mort de ſon frere ainé: ſon penchant pour 


1a liberté & la delicateſſe de fa probité Veloi- 


gnerent des Emplois. | 


[2] Je veux, dit-il, qu'on voie mon pas 
ainſi detraque qu'il eſt (0. 

remarquè, avec raiſon, que ſon peu d'ordre 
venoit ſouvent des citations faites apres coup, 


& qu'il inſeroit dans ſon Ouvrage a meſure 
2 liſoitʒ ſon inexactitude eſt la preuve du de- 
ut de mEmoire, dont il ſe plaint , & qu'on a 


voulu rEyoquer en doute; il ſentoit bien que 


les titres de ſes chapitres n'etoient pas rem- 


plis; quelquefois il ne dit qu'un mot de la 
choſe annonce: ſouvent ces titres ſont e— 
traordinaires: les chapitres des coches, des 
boiteux, des pouces , ne ſont pas les ſeuls; 
mais il youloit faire un Livre ſingulier tout 4 
ſa maniere: le premier eſt unique de ſon eſ- 


pece ((). 


[L3JU y a quelquefois une preciſion admi- 


rable: on peut le remarquer dans les paſſages 
qu'il traduit, dans ſes maximes , dans ſes 


— 


(a) Tom. 4, ch. 1, (5) Tom. 4, ch. 33 
| Pag · 96. b P. 3JZo 


Cependant on a 


* 
Nn 
& 


(1.45 


deux mots: Juge peu exact, facile d piper, 
facile d contenter (a). : 


il en fournit beaucoup d'exemples tels que ce- 
lui- ci: Si je confere avec une ame forte & un 
roide jouteur, il me preſſe les flans , me pique 


les miennes ; la jalouſie, la gloire, la conten- 

tion me pouſſent & iehauſſent au-deſſus de moi- 

. „ | 
[4] Jaime, dit-il, Pallure poetique, a ſaut 
d gambade. , . La meilleure proſe ancienne 

reluit par tout de la vigueur & hardieſſe poe= 

tique, & repreſente quelqu'air de ſa fureur (c). 
Il diſoit que l'Hiſtoire & la Pocſie étoient 


compoſer en vers, mais qu'il ne pouvoit ſouf- 
frir ce qu'il faiſoit en ce genre: On peut faire 


avec les parties eſſentielles du Poete. 
II participa a Villuſion de ſon ſiecle ſur Ron- 
fard, ſeduit ſans doute par Vemphaſe de ſon 
— _ expreſſion; il trouve que du Bellai & lui ne 
”" Pſontgueretloignes de la Pon ancienne (e). 
Il fe paſſionnoit pour la Poéſie & la Muſique, 
Je ne meſtime point aſſex fort, diſoit- il, pour 


(a)T. 8, ch. 2, p. 55 (4d) T. 6, ch. 17, : 56. 
(5) . 8, ch. 8 9 P» 68, (e) T, PIP I7, * 17. 
mn”. WH 
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portraits. C'eſt ainſi qu'il peint le peuple en 


Ses images ſont pleines de feu & de verite; 


d gauche & a dextre; ſes imaginations elancen: 


ſon vrai gibier; qu'il eſſayoit quelquefois de 


le ſot partout ailleurs, mais non en la Pocſie (d); 
on voit cependant par ſon ſtyle qu'il toit ne 


102 Notes, 
ouir en ſens raſſis des vers d Horace & de Ca- 
tulle chantes par une belle bouche (a). 
[5] II eftimoit plus le ſty 
de Plutarque que celui de Saluſte & de Séne- 
que, quoique porte A imiter ceux- c'. 


[J II y a quelquefois des jeux de mots; il 
dit de Tacite : Il nous peint & il nous pince. 
Il appelle fa mort le bout, & non le but de la 
vie; mais ce defaut pueril eſt fort rare chez | 


lui. | 
de ſiors. C'eſt aux paroles d ſervir & d ſuivre, 
diſoit-il; que le Gaſcon y arrive, ſi le Frangois 
ny peut aller. On lui a reprochè des gaſconiſ- 


mes, & M. Coſte, ſon Editeur, en a remar- 
que pluſieurs, quoiqu'on ait écrit qu'il ne les 
avoit point relevés. Il ſeroit a ſouhaiter que 


quelques- uns euſſent été adoptés: comme le 
paſſif de jouir: J amitiè eſt jouie; c' eſt enrichir 
une Langue que de doubler un verbe, Eſcar- 


billat, mot gaſcon, a fait eſcarhillard depuis 
Montagne: il eſt Frangois, On avoit pretendu 


que les mots de ſon invention ne ferojent pas 
fortune; Paſſevier citoit entr autres les mots 
gendarmer, enfantillage , diverſion , qui cepen- 
dant ont été adoptes, On doit a Montagne le 
mot enjoue. Borel fait cette remarque: Jai 


compre plus de deux cents ſoixante expreſſions 


dans les Eſſais, qu'on a retranchées ou muti- 
lees depuis Montagne; quelques-unes conſer- 


vees dans le Dictionnaire de PAcademie Fran- 


[i [ JIE : n 7A 4 2 ** * * 0 — 


2 
7 — 


(a) Tom. 5, ch. 12, p. 280, 
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[7] Montagne appelloit la langue le boute 
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Foiſe ne ſont point uſitees; un grand nombre 
n'ont point d'equivalents , ou ne ſont rempla- 
cees que par des periphraſes & des locutions 
: ita, comme gauchir, qui n'eſt plus du 
ſtyle noble; meſlouable, exangue , parker, wo 
parlerie, ahanner, devenu bas; exile, ſereiner 2 
E. cieux ; etrangete ,infondre „ blenvenner quel- 15 ; 
. qu'ury; envis, malgre foi ; inanite , nihulitt, 
fle les yeux; mouſſe froid , inſenſible ; piper, 
infiable ; impiovidence, invigilance ; preordon= 
nance, inſtruiſable , dedaignable , vilite ; apol- 
tronnir; alegre & allegrement, qui ont vieilli 
moleſte & moleſter, qui ſont reſtreints : incurieu- 
ſement „conjouir & conjouiſſance, qui ont vieillis 
mecroire , preceiler, aſſener, qui a vieilli; mulc- 
ter, qui eſt reſtreint ; paliſſement , action de pa- 
lir ; dypathie ; oportunite , oportun, qui ſont 
vieux, faiblette , amette, bons diminutifs; tout 
ſon ſaoul, devenu bas; raviſement, de raviſer3z 
multiforme ; ſecharper ; empechant , hergne , qui 
a fair hargneux; artialiſer, pour oppoſer à na- 
turaliſer; ſurpayer , qui a vieilli; memorieux , 
Pempirement , anonchalir, avachir, vertigineux, 
inuſite; poſtyoſer, certes, vieilli, embrouillure, 
| Equanimte, e ary , appercevance ; ſauvett, ; 
prudomie, qui eſt vieux; courtois, courtoiſie, ] 
qui ont vieilli; genizure , reſtreint au badinage: | 


{ b 


N S'exaſperer , deſenſeigner, ſloridite, ce dernier 
y eſt dans la Preface. de Mlle. de Gournai. 11 _ 
| loiſe, on a le loiſir; abrier, mettre a Vabriz 1 8 4 
vg  Tommer, faire des comparaiſons z vanteur, qui 1 
aime a ſe vanter; imberte; challoir ; forfaite, ti 
commettre un crime; coſtier, &tre à côté; er- 4 
raſtique , pour ſujet a Verreur ; enfievrer, pout | 1 
donner la fieyrez mefait , qui dit autre choſe 4 
_—_ 


104 Notes. 
que forfait ; inalegrace ; etuyer , pur mettre 
dans Vetui; pourtraire , faire yn portrait; en- 
ficher, chacuniere, cathedrant , eſſayir, affo- 
lir, chevaucher, impremedite , refuir, tetonner , 
pour ajuſter la tète. Onſenr toute la reſſource 
& la preciſion que donnoient a la Langue 
ces expreſſions courtes, qui. Equivaloient 
a pluſieurs. Au lieu de conſerver ou d adopter 


ces mots, dont une partie eſt de Montagne; 


au lieu d'en créer comme lui, ſelon la meme 
analogie, on les a ôtées, ſans rien mettre a la 


place; & Pon a mutile des noms & des verbes 
de la maniere la plus bizarre, & toujours pour 


nous appauvrir; on a retranche les membres 
du verbe imboire, ceux du yerbe ouir, plu- 
ſieurs des verbes emouvoir, abſoudre, faillir; 
on conſerve poingon, trajet, tremper, batte- 


lier, air, ardeur , abomination , preambule, 


mutations, eſclave, infuſion , infuſe , parler, 
ẽtrange, bèant, heurter , contrequarrer , court, 


ſcience , faute, aptitude , forcent , engourdi , * 
 hoſlulite , vaſte, ouvrier ; & Von n'a pas vouly 
dire avec Montagne: Epoingonner, trajeter , 


attrempance, batteler, aere, arder, abom'ner, 
preambulaire , muer , eſclaver, infondre, par- 


lier, Stranger & eEtrangete , beer, qui eſt imi- 


tatif & pittoreſque; heurt, contrequarre , 
courtement, inſcience , fautier, apte, forcener , 
gourd , hoſtile, vajlite , ouvroir. On dit en- 
chantereſſe d' enchanter; & de charmer on ne 
veut pas faire charmereſſes, qui eſt plus doux 
que charmantes: bizarreries qu'on peut encore 
remarquer dans pluſieurs des expreſſions que 


j ai citèes plus haut, & dans beaucoup d'au- 


tres. Ce n toit point aſſez; a tous ces retran- 
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chements, on a ajoute celui de beaucoup de 
mots qui formoient de bons ſynonymes, & on 
leur en a prefers ou ſubſtitue de moins expreſ- 
ſifs & de plus longs ; on en a change ſans uti- 
lite, Pourquoi avoir te rebours , ajancer , uber- 
ee, poignant, qui eſt plus fort que piquant ; 
emperier, qui eſt plus court qu imperieuæ; 
orer, qui vaut bien prier ; ſe gaudir, $'ebaudir, 
Febaitre, pour ne laiſſer que ſe rẽjouir; tour- 


nevirer, toumebouler, qui vaut bien boulever- 
ſer; ardu, qui eſt plus fort & plus court que 


difficile ; ord, orde, ireux, boutee , qui vaut 


bien boutade, retenuement ; ferir & virer, qui 


ſont reduits preſqu'a rien; aiſer, qui eſt moins 
long que faciliter; voie & Savoyer, qui ſont 
plus courts que chemin & S acheminer; diffe- 
renter, chanye en differencier , pour alonger 
d'une ſyllabe; parfaire, relegue chez les Pro- 
cureurs; cogitation, fruition , mouſſe , qui dit 
autre choſe que foible; deconſeiller, qui a 


vieilli; favorir, moins long que favoriſer; ta- 


bile, qui eſt plus doux que caduque; profon- 
der, plus court qu'approfondir ; procerite , moins 
vague * grandeur ; embeſogner, S'empetrer , 
devenu bas; cuider, outre-cuidance, accointer , 
aparier, plus doux que comparer z hebete , qui 
vaut emouſſe ; entachier, qui dit plus que ta- 


cher; alegre , alégrement, qui ſont ” ; fa 


niſſant, de faner ; hormais , plus Mort que 
deſormais ; bref, qui eſt reſtreint & qui eſt 
plus imitatif que court; occoiſer, d'on eſt venu 


coli, qui eſt familier; gourmander, plus fort 


& plus court que reprimander; impiteux qu'im- 
pitoyable ne vaut pas; perenne, meilleur que 
perpetuel ; moitte , qui eſt vieux: condoner; 


E v 


106 © Notes. 
ſaouler, devenu bas; magiſtere , pointure de la 
 douleur ; queſt, conſone; colligence , pour liai- 
ſon etroite ; mauvaiſte 3 -braſfer „ pour dire re- 
trouſſer; We. , oppole de reconnoiſ- 
ſance ; d'aguet, avec er forclore , ſe 
gorgiaſſer, plus expreſſi 


ter, qu'on a reſtreint 3 pertinence , ſynonyme 


de capacité; faintance , meilleur que fainean« 


tiſe ; adreſtance , titubance, vertigineux , inu- 
ite; nẽgocieux, Stranger, ſynonyme de Seton: 
ner; quiet, meilleur que tranguille ; idoire, 
devenu terme de Pratique; vendiquer, dont on 


| a fair revendiquer pour alonger, comme on a 


fait amenuiſer de menuiſer ; condiment , meil- 
leur qu aſſaiſonnement; fantafier, ſynonyme de 


contrarier; etreindre, Etreinte , qui ont vieilli; 
deport , ſynonyme de delaz ; pourpenſer, innu- 


merable , plus doux qu'innombrable ; mie , plus 
doux que pas & point; foiſoner, devenu bas; 


S*eſſorer, reſtreint aux oiſeaux; tabut, tabuter, 
pour dire faire du bruit; couard, couardiſe, vieux 
& bas ; blandir, blandices , relegue au Barreau ; 
hativete, reſtreint aux fruits; moleſte , moleſ= 


ter, livre au Barreau ; peregrin , peregriner ; 


clorre, Elire, conforter , tous trois reſtreints ; 


magnifiggyqui a vieilli. Pluſieurs de ces ex- 


_ preſſionMe ſe trouvent dans aucun Diction- 
naire ancien ou moderne, & ſont probable- 


ment de Montagne, qui les creoit par analo- 


gie; mais il n'en eſt point qui ne meritat d tre 


conlervee au moins comme ſynonyme. Le ſyſ 


teme de “Abbé Girard prouve, a cet égard, 
la ſtérilite de notre Langue dans ſon état ac- 


if que ſe rengorger & ſe 
plaire ; ſingereſſe , mineure, qui va en deſſous; 
impos, le contraire de diſpos ; tendreur, queſ- 
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tuel; il n'eũt pas 5 qu'elle n'avoit point 
de ſynonymes, ſi Von etlt conſerve tous les 


mots de Montagne, fans retrancher les nd- 


tres. Ainſi J Auteur des Eſſais, qui ſe plaignoit 
de la foibleſſe de notge Langue, la trouvoit a- 
ſez abondante , parc? qu'il avoit plus de mots 
que nous. Deux raiſons principales doivent 
Aue deſirer Pabondance des expreſſions & 


des ſynonymes: la premiere eſt que les mots 


les plus Energiques employes trop ſouvent, 


perdent de leur valeur; la ſeconde eſt que la 


varicte & I'harmonie du ſtyle dependent de 
cette richeſſe, par la facilite qu'elle donne au 
Potte & à FOrateur de choiſir. Il ſeroit peut- 
etre a ſouhaiter que le Dictionnaire de PAca= 


demie Frangoiſe ſe fůt abſtenu de qualifier de 


vieux & d'inuſitès un grand nombre de mots 
qu'il adopte comme frangois. Un autre mal eſt 
la diſtinction qu'on a faite de ceux qui ſont 
du ſtyle familier, & de ceux qui ſont du ſtyle 


ſoutenu; la Langue veſt, pour ainſi dire, di- 


viſée en deux: il faudroit qu'elle füt bien fé- 
conde pour rëſiſter a ce partage que les Lan- 
Sues anciennes n admettoient pas. 1 


Montagne avoit encore des locutions & des 
* a . A 
tournures favorables à la préciſion & a la va- 


riété; il diſoit: Cette choſe eſt mienne, eſt 


leur, au lieu de dire eſt d moi, d eux; il di- 
ſoit Ie parler, le n'oſer, le dormir; un faire, 


un parler. Dans un morceau que je cite ſur 
Pamitié, il dit : Et n'enconoiſſent pas la hau- 


teur ceux qui, &c. Il retranchoit auſſi les ar- 

ticles quand il le pouvoit. 1 
On a atrribue Vaffoibliſſement, de la Langue 

au mauvais gout des premiers Academiciens ; 
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ſes reformateurs auroient pu au moins en ſui- 
vre un peu mieux Vanalogie , & n'y pas laiſ- 
fer une foule d'inconſequences. La Bruyere en 
ſentoit Vaffoibliſſement , & regrettoit beau- 
coup de mots dont il donne la liſte, Il ne lui 
füt pas venu dans l'idèe Mrement de remettre 
en Francois moderne les Eſſais de Montagne, 
comme ['a tenté un M. de Plaſſac, qui a tra- 
duit le chapitre de la vanité des paroles, il y 
a un ſiecle. | 
Mlle. de Gournai difoit avec raiſon que, 
pour decrire le langage des Eſſais, il fallout le 
tranſcrire; mais elle ſe trompa, en diſant: Ceſt 
un des principaux cloux qui fixeront la volubi- 
_ Lite de notre vulgaire Langue. Montagne voyoit 
Ia choſe autrement ; il diſoit qu'il avoit vu le 
langage changer de moitié. Nous diſons qu'il 
eſt a cette heure parfait; autant dit du ſien cha- 
que ſiecle (a). ** 
II ne ſe rendoit pas juſtice en diſant: Mon + 
langage n'a rien de facile ni de fluide, il eſt 
_ pre. Si ſon ſtyle n'eſt pas commune ment nom- 
breux , il eſt toujours facile; & Von rencontre 
dans les Eſſais, des pages entieres od Foreille 
n'eſt pas bleſſèe une ſeule fois. 5 
[S] On doit regarder les Eſſais de Mon- 
tagne comme une vaſte NN d'idèes, & 
comme le code complet de la Philoſophie; 
perſonne nen eut de plus juſtes notions, & 
ne penſa plus d'après lui-mème. Mes idees , 
diſoit-il, ſont ſans patron, & nees chez moi; 
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mes meœurs ſont naturelles (a), Sa principale 
ſcience fut celle de l'eſprit & du cœur hu- 
main; il trouvoit que beaucoup de choſes re- 
g; ues comme indubitables, n'avoient d apput̃ 
Ju en la barbe chenue & ride de Puſage (b) ; & 
que bien des gens ne croient la yerite, fi elle 
n'eſt d age competent, Apres avoir ſonde pro- 
fondement la miſere de Phomme , il remar- 
quoit que celui qui s obſerve bien, auroit peine 
d ſe trouver deux fois au meme état (c). Je 
donne, diſoit-il, q mon ame tant6t un viſage , 
tantot un autre, ſelon le c0te ou je la cou che. 
Notre fait, ce ne ſont que pieces rapportees (d). 
Il en conclut que nous ne ſommes pas ſi pleins 
die mal comme d'inanite (e]; & que rien n'eſt 
fi abſurde que notre amour-propre ; il croyoit 
que la meilleure Philoſophie eſt celle qui nous 
depriſe le plus. Tant que / homme, dit-il , pen- 
ſera avoir quelque force de ſoi, jamais il ne 
 reconnoitra ſon maitre; il le faut mettre en 
Chemiſe (f). Dans ceite vue, il s' attache 4 
Thumilier. Nos folies, dit-il, ne me font pas 
rire, ce ſont nos ſapiences (g). Notre raiſon 
eſt un avantage que nous avons etrangement ſur- 
paiis (H). D'apprendre qu'on a dit ou fait une 
ſotriſe, ce n'eſt rien; il faut apprendre qu'on 
neſt qu'un ſot, inſtrufion bien plus ample & 
plus importante (i). . 


| 50 | x 
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(a) T. 5, ch. 13, p. 155. (J) T. 4, ch. 12,p. 308. 
(b) T. 1, ch. 22, p. 334 (4) T. 7, ch. 4, p- 187. 
(e) T. 3, ch. 1, p. 254. () T. 4, ch. 12, p. 197. 
(d, ibid. p · 256. 5 (i Tom. 5 „ch. 18 * Po 
le) T's Jz ch. 50, p · 182. 126. TAE h ; 
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[] Lorſquil releve 4 nos depens J'inſtinct 
des animaux, & qu'il ſemble meme, d'après 
@Pline , attribuer vne ſorte de Religion aux 
ElEphants, comme s'ils adoroient Dieu dans le 
ſoleil levant, & lui faiſoient la priere du ma- 

tin, il obſerve que le ſinge & fe pourceau nous 
reſſemblent ; un par ſa figure, autre par Por- 
ganiſation interieure, Qu*Ovide & Ciceron ont 
une penſce fauſſe (comme J.-J. Rouſſeau Ia 
remarque depuis), lorſqu'ils prerendent que 
nous regardons le Ciel plus directement que les 
animaux, puiſque leur vue eſt horizontale com- 
me la notre. | 

[10] Il vouloit que la Philoſophie füt toute 
pratique, & à la portée de tous; il reprouve 

cette Philoſophie oſtentative & parliere (a), 
qui conſiſte en mouvements hors de nature, 
& qu'il reproche a Pline & a Ciceron. Il ne 
propoſe à nos maux que des remedes ſimples 
& naturels; ceux des Stoiciens lai paroiſſent 
de vaines ſpeculations. Vouloir Elever Thom- 
me au- deſſus de ſes forces, c'eſt faire la poi- 

gnee plus grande que le poingt, & la braſſee 
plus grande que le bras (b). Pour nous prouver 
que nous vivons trop peu avec nous-mèmes, 
1] remarque qu'en nos actions accoutumees , de 
mille, il n'en eſt pas une qui nous regarde (c). 
Retirez-vous en vous-meme , dit-il, mais pre- 
parez- vous de vous y recevoir (d). Il fonde le 
bonheur fur la tranquillitè & Fegalite de ame. 


— — — 


(a) T. 7, ch. 37, p. 26. (e) T. 2, ch. 38, p. 379. 
(b T. 5, ch. 12, p. 310. () ibid. | 
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La ſageſſe eſt, ſelon lui, un maniement regls 
de notre ame, dont elle ſe repond (a), Tou- 
jours il revient a Socrate, qui conſervoit ſa 
ſerenite, malgre les griſfes de ſa femme, qu' il 
appelle une epreuve d fer emoulu (b). It veut 
= la gaiete & Vuſage du plaifir nous raniment 
ns ceſſe, & nous arrachent a ces ſombres 
penſées qui empoiſonnent la vie; il hait un 
eſprit hargneux , qui gliſſe par-deſſus les plai- 
firs de la vie, & S'empoigne & pait aux mal- 
heurs, comme les mouches qui ne peuvent te- 
nir contre un corps bien poli & bien liſſe, & 
Fattachent & repoſent aux lieux ſcabreux & 
raboteux (c. Quel monſtrueuæ animal, 
Jui ſe tient d malheur (d) ! Il pretend que la 
vraie ſageſſe apprend la faim & les fievres & 
rire (ez. 3 N „ 
La moderation dans les plaiſirs lui paroft 
neceſſaire a la volupte bien entendue. Les Prin- 
ces, dit-il, ne prennent pas plus de govtit au 
plaiſir dans leur ſatiété, que les enfants de 
chœur 2 la Muſique. I faut aimer ceci & cela, 
mais n'epouſer que ſoi : le reſte ſoit d nous, 
mais non pas joint & colt en fagon qu'on ne le 
puiſſe dependre ſans nous -tcorcher & arracher 
enſemble quelque piece du notre (f. 
[x1] L'imagination lui paroit une ſource fe- 
conde de maux : une de ſes preuves eſt la fa- 
Cilite avec laquelle on taille les membres des 


| (a) T:; 3 7 ch. 25 P · 286. d) ibid. p. 337. 
(5 T. 4, ch. 11, p. 132. (e) T. 7, ch. 37, p. 26. 
0e) T. 7, ch. 5, p. a4 (J] T. 2, ch. 38, p. 313. 
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enfants & des animaux. Le Laboureur n'a du 
mal que quand il /a]; Pautre a ſouvent la pierre 
| | en lame avant qu'il Lait aux reins (a), Vous 
4 | dourmenter des maux futurs par la preyoyance, 
= d. eſt prendre votre robe fourree dts la S. Jean, 
parce que vous en aurez beſoin d Noel (b); Il 
nous conſole par cette reflExion , que la dou- 
leur mime Teſt pas inutile; que celui qui de- 
 racineroit la connoiſſance du mal, extarperoit 
quant & quant la connoiſſance de la volupte, 
& enfin aneantiroit | homme (c). ST OE 
Notre imagination peut, ſelon lui, nous 
ſervir beaucoup, par la maniere d'enviſager 
les choſes. Notre raiſon eſt un inſtrument de 
plomb & de cire, allongeable , ployable & ac 
commodable d tout biais & d toute meſure (d). 
II attribue la longue vie des habitants duBre - 
ſil, bien moins d la ſerenite de leur ciel, qu d 
celle de leurs mes (e). Exempts de préjuges 
& de paſſions, ils ſont ſans lettres, ſans loi, 
i © ſans Roi, ſans Religion quelconque. Ceci pris 

ſtrictement, n'eſt point exact. 
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[Iz] Montagne pretend avoir epie la mort 
dans un Evanouiſſement , oz il ſe laiſſoit cou= 
ler ft doucement (f), qu'il comprit qu'elle n'a 
rien de douloureux. Pour ſe delivrer de Fap- 
pareil qui la rend affreuſe, il deſire mourir 
loin de {a famille, vœu contraire a celui qu'on 
fait communèment. Lorſqu il s arrètoit en voya- 
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N (a) T, 45 ch. 12, p · 312. (d) . 55 ME 12, P · 204. | 
( T. 9, ch. 13, p. 65. le) T. 4, ch. 12, p. 313. 
(e) T. 4, ch. 1a, p. 319. Y T. 4, ch. 6, p. 17. 
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geant, il cherchoit d' abord le lieu on il pour- 
roit mourir le plus commodement. Re 
Il convient que la mort eſt une viande qu'il 
faut engloutir ſans macher, lorſqu'on na pas le 
goſier ferre d glace (a). Si nous avons beſoin , 
ajoute- t- il, de ſage-femme d nous mettre au 
monde, nous avons bien beſoin d un homme en- 
core plus ſage d nous en ſortir (5). Lorſqu' il 
propoſe pour modele les Habitants des cam- 
pagnes, il ajoute: On dira que leur ame, pour 
etre plus craſſe & obtuſe , eſt moins penetrable & 
agitable. Pour Dieu, Sil eſt ainſi, tenons do- 

reſnavant ecole de bẽtiſe (c). „„ Ot 

[13] Lorſqu'il dit que la plus volontaire 
mort eſt la plus belle (d), il ne parle point du 
ſuicide , mais d'une mort courageuſe, accom- 

_ Pagnee de refignation ; c'eſt , au contraire, dit= 
il, le role de la couardiſe, non de la vertu, de 
aller tapir dans un creux ſous une tombe maſ= 
five. pourevirer les coups de la fortune (e). Il 

ne connoit aucune cataſtrophe on Von doive 
deſeſperer, Jai vu cent lievres , ajoute-t-il , ſe 
ſauver ſous les dents des levriers (). 

_ [14] Ce que dit Montagne ſur l'amour pa- 
ternel & Yamour filial, eſt très-philoſophi- 
que. Celui-12 eſt plus fort , comme plus ne- 
ceſſatre au but de la nature qui veut perpètuer 
Teſpece humaine, etendre & faire alleren avant 
les pieces ſucceſſives de cette ſienne machine. 


(b) T. 8, ch. 2 » p. 17. (e) ibid, 298, = 
(e) T, 9, ch. 12 p. 91. ) ibid, 300, 
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'ailleurs tout ouvrier aime mieux ſon ouvrage 
qu'il nen ſeroit aime , ſi Pouvrage avoit du ſen= - 
timent, parce que chacun eſt en ſon ouvrage (a), 
Celui qui fair du bien, aime mieux que celui 
ui le recoit, lun faiſant unẽ action honnete , 

Lautre une action ſeule ment utile. Il ajoute 

que les vieillards n ayant plus la force, doivent 

avoir la bonte; & a Poccaſion de la paternité, 

il remarque encore que nous préférons les pro—- 

ductions de notre eſprit, parce que nous y 

ſommes pete & mere; & qu'il n'eſt perſonne qui 

n'aimit mieux avoir fait un enfant difforme , 

u' un mauvais livre, . 

. [e Ia fur Peducation des ſyſtemes qu'on 
a renouvellés de nos jours dans des Ouvrages 
celebres, ainſi qu'un grand nombre d'autres 

idées dont il a le premier merits. Il veut que 

la liberté des enfants s' tende au moral & an 

phyſique les langes, les emmailiottements 

lui paroiſſent nuifibles; il penſe meme que 

I habitude pourroit nous former a nous paſſer 

de vetements : une de ſes preuves, eſt Vexem- 

ple du viſage & des mains. 1 

I! réprouve ce regime trop exact qui rend 

1e corps incapable de, fatigue & d'excès, qui 

7 ne nous permet pas d'ètre ſouple & ſociable z 
il voudroit que ſon Eleve fit le plus fort, me- 

me en debauche , avec ſes compagnons ; qu'il 
fut faire toutes choſes, & ne fr que les bon- 

J SD 1 EP 

II remarquoit deja une choſe devenue bien 
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(a) T. 4, ch. 8 : p. 38. (b) T. 2, chz 25, p. 97. 


ok 9 
plus ſenſible aujourdhui, qu'il n'eſt rien fi gen- 
tils que les petits enfants en France (a) ; mais 
qu hommes faits, ils ne ſont point reconnoiſ- 
fables : c'eſt au College qu'il attribue cet effet. 
Il compare les pedants, qui vont pillottant la 


la ſcience (b) pour la repandre fans la digerer, N 
aux oiſeaux qui portent au bout de leur bec 


la nourriture à leurs petits. J*aimerois autant, 
dit il, que mon Eleve eũt paſle fa vie a la pau- 
me qu'aux Ecoles ; le corps en ſeroit plus alé- 
gre : il devoit en rapporter Pame pleine, il ne 


Pen rapporte que bouffie (c). Il voudroit que le 
wil ſe developpar 


Maitre le fit parler, pour 
_ de lui-meme. Il eſt bon qu'il le faſſe trotter de- 


vant lui, pour juger de ſon train (d). Nous ſome 


mes plus riches que nous ne penſons; mais on 
nous dreſſe a lemprunt & a la quete (e). 
[16]. Voit-on, dit-il, plus barbouillage au 


eaquet des harengeres qu aux diſputes publi- 
q peres 4 P P | 


ques (J)? C'eſt Barocho & Baralipton qui 


gatent tout (g). Par- tout il declare la guerre 4 
la fauſſe ſcience & au pedantiſme; il ne trouve 
pas de milieu entre les vrais ſavants & les hom- 
mes guſtiques. Les mẽtis ſont dangereux , inep- 


tes, importuns , & troublent le monde (). II 


diſtingue deux ignorances : Pabecedaire , qui 
exclut toute ſcience; la dodorale que Petude 
engendre (i). En Perigord, on appelle let- 


(a) ibid. p. 81, CJ) T. 8, ch. 8, p. 29. 


{b) T. 2, ch. 24, p. 16. () T. ch. : 
(e) ibid, 5 105. 3 54 4 P 


id; T. 2, ch. 25, p. 465. (* ibid. | 
(e) T. 9, ch. 12 p. 33. (i) T. 1, ch. 54, pr 204. 
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tres ferites ces ſayantuux, En parlant d'un Rh6- 


teur, qui diſoit que ſon metier Etoit de faire pa- 
roitre grandes les petites choſes, il le compare d 
un Cordonnier qui ſait faire de grands ſouliers 
pour un petit pied (a). En quelques mains, dit- 


il, la ſcience eſt un ſccptre ; en quelques autres, 


une marotte (b). Jai vu cent Artiſans, cent 
Laboureurs , plus ſages & plus heureux que 


dies Recfeurs d' Univerſite, Sans ceſſe on deman- 
de: Comment eſt-ce que cela ſe fait? mais ſe 
fait-il , faudroit-il dire; & Seſcarmouche le 


monde en mille queſtions , deſquelles & le pour 
le contre eſt faux, Ce qu'il dit ſur les illu- 


ſions de la vue & Vinfluence des ſens, eſt tres- 


philoſophique : Si ma ſante me rit, & laclarte 
un beau jour, me voila honnete homme (c). 
[17] Ce qu'il dit des Médecins pourroit 
fournir des ſcenes au theatre. Ils connoiſſent 
bien Galien, mais nullement le malade. La 
querelle du remede & du mal ſe demtele vg 
nous. Ce lui qui guerit ne fait pas's'il le doit 

la nature, au haſard, aux drogues, ou aux 


prieres de ſa mere grande. Il diſtingue la mede-. 


cine du Medecin, en ce ſens que la médecine 
eſt rout regime utile à la ſantè. II ajbùte que 
ſa haine pour Art des Médecins eſt heredi- 


_ faire 3 qu' aux reſte, il raiſonne avec eux vo- 
lontiers, & qu'il leur pardonne de vivre de 


notre ſottiſe, attendu qu'ils ne ſont pas les 
ſeuls. N e 


- 


1 2 


| (a) T.3 „ch. 51, P · 184. (e) ; 55 ch. 12, p. 
(0) T. 8, ch. 8, p. 81. 206, 
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[is] II paroit que lorſque Montagne &cri- 
voit, les actes publics ſe redigeoient encore en 


cette abſurdite, Il eùt voulu plus de fimplicite 
dans les loix & dans les formes. II y a plus de 
livres ſur les livres, dit- il, en parlant de la Ju- 
riſprudence, que ſur autres ſujets; nous ne fai- 
ſons que nous entregloſſer (a). Il trouve que les 


Nen en trop loin, & que ſouvent elles nous 
abandonnent trop a nous-memes, Il eſt 75 BY 
qu elles ne * e point Poiſivete : La Juſ- 

tice a animadverſion ſur ceux qui chaument (b), 
Ce principe eſt vraiment ſocial, & a de vaſtes 
conſ{Equences. Tel pourroit , ſelon lui, of- 


très- juſtement fouetter (c). En deplorant les ex- 
ces de la Juſtice criminelle . il 8'Ecrie : Com- 
bien ai-je vu de condamnations plus crimineuſes 
que le crime (d)? En parlant de la Queſtion, 


5 ſans occaſion, vous lui faites pis que le tier le). 


Cour n'y entend rien (F). Sa pareſſe, dit-il ail- 


(a) T. 9, ch. 13, p. 112. (d) T. 3, p. 30 
() T. 8, ch. 8, p. 126. (e) ibfd. p. _ 
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Latin dans ſa Province, car il reclame contre 


loix ont ſouvent Vinconvenient d'ètre inutiles 
par leur ſévérité; que les nötres s'etendent 


Fenſer point les loix, que la Philoſophie feroit 


il compare notre Juſtice a ce General qui fit 
_ Eventrer un ſoldat pour verifier s'il avoit man- 
ge la bouillie qu'une pauvre femme l'accuſoit 
d'avoir enlevee a ſes enfants. Pour ne le tuer 
I voudroit quelque forme d Arrẽt qui dit: La 


leurs, Va ſouvent empeche d'écrire aux Gens 


(e) T. 8, ch. 9, p. 250. 5 (f)T, 9 ch. 11 „p. 1g. | 
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de Juſtice & de finance, d cauſe de la Itgende 

de leurs titres, leſquels tant ſi cherement aches» 

tes , ne peuvent Etre oublies ſans offenſe (a). 
Les vues de Montagne ſur Ja légiſlation & 

Ladminiſtration de la Juſtice Eclairoient non 


ſeulement ſon ſiecle, mais le n6tre, Les abus 


dont il ſe plaignoit ſubſiſtent encore, & plu- 
ſieurs n'ont fait que $'accroitre.Que diroit Mon- 


tagne, Sil pouvoit voir dans ce ſiecle eclaire , 


apres les regnes brillants de Louis XIV & de 
Louis XV, des loix qui multiplient les proces 


par la multitude des formalites ; une procedure. 
plus embarraſlce, plus inutile , plus ruineuſe 
que celle de ſon temps; le monſtrueux miniſ- 


tere des Procureurs, parvenu a de tels exccs, 
qu'il ne peut ſouffrir de remede que Paboli- 


tion; ces frais immenſes, accumules à leur 
greé pour les moindres objets, & dont ils ſont 
les j 


uges; ces delais, ces ſtagnations de la 
Juſtice dont on les laiſſe maitres; cette fonle 


d'uſages différents dans un meme Royaume ; 


ces degres de Juriſdiftion qui d'un proces en 
font deux, Etabliſſent une caſcade de Tribu- 


naux ou la Chicane precipite le plaideur comme 
un malheureux qu'on fait tomber de rocher en 
rocher; ces peines de mort multiplices ſi inu - 


tilement, malgré Vexemple de pluſieurs na- 
tions; ces tortures de ſtyle données a des mal- 
heureux que Von ſait n avoir rien a dire, par 
le ſingulier motif qu'ils ſont des victimes de- 


youtes a la Juſtice : tortures qui n'ttant point 


: p . « : X . 
1 - A 
mans n yy > . - — — ht 
x. r . g ; , hf r * 


(a) T 2 ch, 39, p. 147 


* 
Oman tg oo wo ns thro —— 


Notes. „ 
publiques, ne ſont point exemplaires, & de- 
viennent pure cruauté; ces longs & doulou- 
reux empriſonnements dont perſonne ne dé- 
dommage celui qu'on abſout, & enfin I'abus 
le plus illegal de tous, qui eſt d interprèter en 
rigueur des loix douteuſes, ou de condamner 
au prorata d'une preuve incomplette , & des- 
lors enticrement nulle? Les idees de Montagne 
ſur la Juſtice criminelle ont etE admirablement 
developpees dans le Traite des delits & des 
peines, & dans les Diſcours de MM. Servant & 
Philippon; mais le Legiſlateur n'a point encore 
parle. On a entrevu & meme eprouve avec 
| ſucces le remede aux vices des formes; la pro- 
cedure du Conſeil eſt fimplifice , & une multi- 
tude d'affaires, dont pluſieurs ſont importan- 
tes, S'expedient dans les Intendances ſans frais, 
& avec les ſeules formes eſſentielles. On nom- 
me quelquefois des Commiſſions dans les 
grandes affaires, pour éviter les inconvenients 
de ce qu'on appelle la Juſtice réglée, pour- 
quoi n'erendroit-on pas cette forme à tous les 
cas, & ne profiteroit-on pas des modeles qu'on 
s eſt donnes chez foi > On m'objectera, je le | 0 
ſais, que ft on plaidoit facilement, il y auroit 'F | 
trop de proces, Cette reponſe eſt d'un Juge 
qui veut ſe repoſer. Le grand malheur, en ef- 
fet, que des Juges ſoient occupes de leur mé- 
tier! On m'oppoſera beaucoup de raiſon de 
cette force; on en trouvera meme de ſpècieu- 
ſes pour juſtifier les abus que je combats. Eh! 
que ne juſtifie-t-on pas? Un Savant du ſei- 
Lieme ſiecle, nommé Jordanus Brunus, Italien, 
S avila de faire publiquement a Wittemberg 
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un Panegirique du diable, & Von aſſur e ql 
rendit ſon heros très-intéreſſant. 


[e] On peut juger des vues, des prin- 


cipes de Montagne ſur la politique & l'ad- 
miniſtration, par les traits ſuivants; 


A 


Les Etats ſe purgent peut-etre comme les 
corps, par longues & grieves maladies. Rien 
ne tombe ld où tout tombe; la conformite eſt 


qualitè ennemie de la diſſolution (a), Il nous 
apprend quayant voulu employer la ſeverite 


des vertus privees dans le maniement des af- 
faires, il les avoit trouvees ineytes ( Ceſt-a-dire 


| fans aptitude) & dangereuſes. La vertu a des 
pflis, des coudes pour Sappliquer & coudre 4 


Phumaine foibleſſe (b). Celui qui va en la 


Preſſe, il faut qu'il gauchiſſe , qu'il ſerre les 


coudes , qu'il recule ou qu'il avance..., u' il 
vive, non tant ſelon ſoi que ſelon autrui, ſelon 
le temps, les hommes & les affaires. Sur toute 


choſe, il vouloit la paix. Je n'accuſe pas un 
Mag iſtrat qui dorme , pourvu que ceux qui ſont 


ſous ſa main dorment quand & lui (c). 

Il pretend qu'on ne Sembeſogne pas aflez 
tor de la choſe publique; que nous donnons 
trop a Papprentiſſage; que les ames ſont de- 


' Noutes à vingt ans (d), & qu'on a fair plus 


de belles actions avant V'age de trente ans 
qu'après. Auguſte, ajoute - t- il, Juge du 


monde a Vage de dix-neuf ans, vouloit qu'on 


# 


— — — — 


(a) T. 8, ch. 9, p. 166. le) T. 8, ch. 10, p. 328. 
) T. 8. ch. 9, p. 232. (d) T. 3, ch. 37, p. 240. 


cn 


en edt trente pour decider de la place dune 
gouttiere. Il faut avouer que ce ſyſtème eſt 
dangereux; Montagne fait une regle generale 
de quelques exceptions, & juge des autres par 
A propre precocite, 5 | 
4 52 Quoiqu'il vante la pareſſe, il declare 

que la plus honorable vocation eſt ge ſervir au 
public, & d'etre utile & beaucoup (a). Je ſui- 
vrai le bon parti juſqu au feu, mais excluſi= 


vement ſi je puis (b). . 
[ai] Tour reſpire 'humanite dans ſes maxi- 
mes. La malice hume la plupart de ſon propre 
venin, & Sen empotſonne (CY . 


Iz] ll dit, en parlant des avares, que dans 


leurs principes, les perſonnes les plus riches 


ſeroient colles qui garderoient les portes d'une 


bonne ville (d). 5 
I 3] Le langage eſt le truchement de lame; 
Lil nous faut, nous ne nous tenons plus (e). Il 
permet ſur- tout de parler de foi a ceux dont 
les autres ne parleront pas, & qui ne ſont 
employes qu en foule (F). 1 


De quoi traite Socrate plus largement que 
de ſoi? .. De dire moins de ſo; quil n'y en 


oth — hay , non modeſtic. L'orgueil git en 
la pe 

Ci eſt ſe trop cherir(g). „ 
I. 34] Cette definition de Pamitie, c'eſt une 
ame en deux corps, eſt d' Ariſtote, & ce mot 


ta) T. 8, ch. 8, p. 143. (e) T. 6, ch. 18, p. 
0) T. 7, ch. 1, p. 104. 131. 6734 8 ein 
(c) T. 7, ch. 1, p. 129, (FT. s, ch. 17, p. 38. 

(dd) T. 3, ch. 30, p. C. (g) T. 4 ch, 6p. 20 


te. On diroit que ſe vanter & pratiquer, 


* 
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ſeul vaut un Traite, comme le femarque 


Mlle. de Gournai. Montagne pretend que 
"Pamirie ne peut regner qu entre deux, parce 
| qu'elle ne peur ſouffrir & 


mot dAriſtote. De Punite parfaite des amis, 
Montagne tire une conſequence juſte , mais 

hardie ; que le ſecret d'un tiers peut Etre rẽve- 
le par l'ami a ſon ami, attendu que c'eſt le 
confer a ſoi- meme. Si cette deciſion: eſt une 


erreur , il faut avouer qu'elle ne peut appar- 


tenir à une ame commune. Il ne craint pas de 
- prononcer encore que les femmes ſont inca- 


pables d'amitié ; que leur ame ne ſemble aſſex 
Ferme pour ſoutenir Petreinte un naud ſi preſſe 


& ſi durable. Ceci peut Etre vrai en general , 


ſur- tout par rapport à Yamitie de femme a fem- 


me; mais Montagne ne fait point de diſtinc- 
tion, car il ajoute que fi elle pouvoit regner 


véritablement entre homme & femme, il n'y 
en auroit pas de plus delicieuſe. Il eſt certain 
cependant que la diſtinction eſt néceſſaire 4 
Etablir. Entre femmes, il y a des rivalités, des 


concurrences de plus, & un attrait de moins; 
&, quoique l' education & les occupations des 
femmes rendent la veritable amitie rare en- 


s'y mele un autre ſentiment qui devient un 
principe de diviſion, il eſt certain cependant 


(a) ＋. 2 „ ch. 27 9 Po 167« 


e partage. C'eſt un 
aſſex grand miracle de ſe doubler, & n'en connoif- 
ſent pas la hauteur ceux qui parlent de ſe tri- 
pler (a). Ceci eft encore plus ſublime que le 


trelles & les hommes, & que trop ſouvent il 


Note 228 
ue celle · ci eſt plus commune „& wil ex 
den ce genre des amitiés célebres. Montagne 
lui- meme reconnoiſſoit Mlle. de Gournai ca- 
pable de cette ſainte amitie où ne liſons point 
due ſon ſexe ait pu monter encore (a). N 
Ia 5] II eroit que la pudeur doit ètre dans 
le cœur, & rh, . le langage; il eũt voulu 
que tout ſe nommãt par ſon nom, & que 3 
preſſion füt plus libre ; nos bien(Eances ſon 
des ruſes de Venus pour hauſſer le chever à ſa 
marcfandiſe par le ma querellage des lots (). 
Nos prohibitions reſſemblent a celle des livres 
defendus, qui ne ſervent qu'à en augmenter 
le prix. Mlle, de Gourcai, fille vertueuſe, 
adopte cette opinion, & repete meme les ex- 
pfreſſions que je viens de citer; elle pretend 
que Part de la cè monie nous fait croire que 
45 les charmes de l'amour ſont tels qu'on nen 
eut entendre parler ſans peril , comme ſi 
Lon ne pouvoit entendre parler de la table ſans 
tompre ſon jetine. „„ 
Le penchant de Montagne pour la pure 
nature ſembloit aller juſqu à vouloir dechirer 
les voiles dont on couvre les actions les plus 
ciniques. Sommes-nous.pas bien brutes d ap- 
peller brutale I opꝭ ration qui nous fait? Nous 
avons d laventure raiſon de nous blamer de 
Faire une ſi ſotte produclion que i homme, d ap- 
peller action honteuſe, & honteuſes les parties 
qui y ſervent ; chacun fait d le voir naitre, 
. Chacun court d le voir mourir, &c. (c). Mais 


».» 


(a) T. 6, ch. 17, p. | (b)T. 7, ch. 5. 
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il ne faut pas croire qu'il _conſeillit de brayer 
les bienſeances établies; il penſoit ſeulement 
1 auroit pu etablir un ordre different. 
C'eſt en ce ſens qu'il dit en ſa Preface que, 
ſous la loi naturelle, il etit eu grand plaiſir 
à ſe peindre tout nud. Je ne pretends pas ap- 
laudir 4 ces reflexions , bien moins encore 2 
la maniere legere dont il traite ſon gotit pour 
les femmes; mais on ne peut trop reptter, 4 
fa decharge, que le ſtyle de ſon fiecle ſe ſen- 
toit encore de la liberte latine , & que pluſieurs 
mots tres-honnetes alors ont ceſle del'etre pour 
nous. Apres avoir cite exemple de Mlle. de 
Gournai, je puis citer un perſonnage qui ne 
doit pas avoir moins de pudeur; c'eſt un Theo- 
. logal, c'eſt Charron, qui non ſeulement adopte 
& repete tout ce que dir Montagne, & quel- 
quefois mot à mot, mais qui porte encore plus 


Join la liberté. Il nomme par leurs noms des 
choſes que Montagne n'a pas nommees; il 
explique le myſtere de la generation en Me» | 
decin; il eſt eronne qu'on porte des vetements, = 


& il dit tout cela en citant l' Ecriture. Aſſure- | 
| ment ce Theologal ne conſeilloit a perſonne 
s d' aller tout nud; ſes mæurs n etoĩent pas ſuſ- 1 

pectes, & il avoit fait les plus vives inſtances 

2 47 ans pour etre regu Chartreux. Il fut rE- 

veèrè de ſon vivant, & Von enfermeroit aujour- 

| d'hui un Docteur qui nommeroit dans un livre 4 
frangois ce qu'il a nomme (a). 
On a deja vu que la morale de Montagne 5 


* 


+ 
L 


(a) Yoyez Charron , de la Sageſe „I. rer., ch. 44 


" | | VER 
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[7 Croit quelquefois très-ſevere ; on en peut juger 
0 encore par ces traits.: C'eſt trahiſon ſe majier 
ſans stpouſer. Ceux qui ſe marient fans eſ— 
perance d'enfants, commettent un homicide d 
la node de Platon fa], 
[26] Montagne avoit ſaiſi Pidee de la oe 
ritable vertu: qui voudroit ttre d'un homme 
ange, dit- il (b), ne travailleroit point pour ſoi, 
cuar il ne ſeroit plus lui- mẽéme. Chacun peut 
avoir part au battelage, & ene un hon 
ncte perſonnage en lechafaud; mais étre regle 


eu-dedans , Ceſt le point (c). Tel a, été mi- 
raculeux au monde auquel. {a femme & ſen ya» 
let n'ont rien vu ſeulement de ramarquable (d). - 

Sa penſée fur Socrate & Alexandre a été em- 
ployée par Rouſſeau dans fon. Ode a la for- 

tune, dont elle forme une ſtrophe, . 

[27] Il faut manquer de bonne foi pour 

accuſer d'impiete les Ecrits de Montagne: que | 3 
fa morale ſoit voluptueuſe, ce neſt pas une 4 

raiſon pour Vaccuſer d'irreligion, Bayle weſt. 
pas ſincere, lorſque, pour excuſer ſon Pyr- 
rhoniſme, il Paccuſe d'etre plus Pyrrhonien 

7 * lui. Il eſt vrai que Montagne avoit pour 
eviſe une balance avec ces mots: Je ne ſais; 

mais c toit dans le ſens de ſon Epitaphe grec- 1 
que, traduite en Latin par Lamonnoie, & | 
ou l'on trouve ces deux vers: | ER 


Solius addiftus jurare in dogmata Chriſti, KEE 
Cætera Pyrrhonis pendere lance ſciens. - 


fa) l 25 ch. 29, p- 205. N (e) T. 7, ch. 25 p. 146. - | 


r. 3, ch. 3, p. 300 ((d) ibid. 148, 


n 
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On voit mE&me que pour donner davantage  PY 
2 la neceſlitE de la revelation, il affoiblit toutes 
les preuves tirtes du raiſonnement en faveur de 1 
| Fimmortalité de l'ame. Dans la m#me vue, il i 7 
| Je que Puniverſalité d'une opinion tant 
ſeule preuve certaine de ſa verite, & qu au- 

cune n'ayant été uniyerſelle, nous ne ſommes 

pas en Etat d'en prouver une ſeule par le cri 

e la nature, c'eſt pourquoi il ajoute que la 

Fantaiſie des peuples & des Rois donne à la 

Juſtice mille couleurs difftrentes. Quelle bonte 

eſt-ce, dit-il, que be trajet d unt niviere fait 

crime? Quelle verite eſt-ce que ces montagnes 
bornent ? Menſonge au monde qui ſe tient au- 
AGREE TE: ] e 
La venite doit avoir un viſage pareil & uni- 
verſel, Notte raiſon eſt un pot d deux ances 

qu'0n peut ſaiſur d gauche & d dextre (b). Je 

rrouve toute, {a profeſſion de foi dans ces pa- 

toles: Pour hair la ſuperſtition, je ne me jette 

pas incontinent à Piritligion, Voila ce que le 
 fanatifme ne diſtingue & n'entend jamais; ſou- 
vent mEme il ignore cette autre maxime de 

notre Philoſophe; c'eſt une inſtruction rui- 

neuſe à toute police, qui perſuade auæ peu- 

ples la N45 croyance ſuffire ſeule & ſans 

Re mans BEET LIOTII TR, 

[29] Par- tout il enſeigne une religion Eclai- 

rée & degagee des ſuperſtitions, des faux 

principes dont il voyoit les ravages; il veut 


= 00 1. 5, ck. 18, . (0 7. , ch. 18, b 
{ _ #44 _ | 242 & 249. 


Wh | 1 1 (lie) T. 9, ch. 22, p, 91. 
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que la foi ait des fondements plus ſolides que 


nos prejuges : Nous ſommes Chretiens, dit il, 


d mEne titre que nous ſommes Pcrigourdins ou 


Allemands (a\, Il nous apprend a croire a peu 
de prodiges, parce que la rareté eſt de leur 


eſſence ; il ſe moque d'un Ecclefiaſtique qui 
trouvoit dans Hqmere des preuves de la Reli- 


gion (b). & d'un autre encore qui trouvoir 
dans l' Ecriture-Sainte de fortes autorités pour 
juſtifier la recherche de la pierre philoſophale. 


Son chapitre de la liberté de conſcience eſt 


plein de grardes vues ſur le fanatiſme (e) Il 


remarque que le faux zele des premiers Chré- 


tiens a detruit pluſieurs Ouvrages, & ſur- tout 


de Tacite, pour en ſupprimer quelques ph-a- 
ſes. Qu'ils ont dit maladroitement tout bien des 
Princes leurs amis & tout mal de leurs enne- 
mis (d). Sans diſſimuler les travers de l'Em- 
pereur Julien, il diſculpe & venge ſa me- 
moire des imputations e af il voit 
auſſi qu un moyen de decrediter les ſectes, eſt 


de leur lacher la bride pour les amollir. Les 


hommes de partis adorent , dit-il, tout ce qui 
. 7. de leur cote ; moi, je excuſe pas ſeulement 
la 


plupart des choſes qui ſont du mien le). Il 
fe plaint d'un Magiſtrat qui cenſuroit ſon li- 


vre, parce qu'il plagoit le Calviniſte Beze par- 


mi les bons Poëtes: N'oſeroit-on dire d'un vo- 
leur qu'il @ belle Greve ( ? “ 
En defignant les perſecutions, il diſoit, gue 


(a) T. 4, ch. 12, p.185. (d. ibid. 135. 
(5) T. 5, ch. 12, p. 161. 8 Ta. — 5 P- 303. 
: (e) T. 6, ch. 19, "7 71 P- 30 5. : 
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Magi ſtrat le manteau de la vertu (a), La pire 


injure eſt Pinjure juridique. Pour dieu merci! 

ma creance ne fe manie pas a coup de poingt (b). 
A Voccaſion des abſurdes proces faites aux ſor- 
ciers, il lui paroſt plus naturel que deux home 
mes mentent, ou que notre eſprit s'egare, 


qu'il ne Feſt qu'on s envole fur un balai par 


la cheminee. C'eſt mettre ſes conjectures d bien 
haut prix que den faire cuire un homme tout 


„ 


. Voila aſſurement & de la Philoſophie & de 
la Religion. Un Beneditin a public depuis 


peu une Diſſertation ſur la Religion de Mon- 
ragne, que je nai pu me procurer. 
C'eſt encore ſur des points relatifs à la Re- 
ligion que Charron eſt bien plus hardi que 
lui, car il fronde les prejuges & les opinions 
avec moins de menagement encore, & il adopte 
comme indubitable opinion de Tertulien & 
des premiers Peres ſur da nature de fame, 


qu'il pretend ne pouvoir ètre qu'une matiere 


tres-delice 3 mais paree que Charron la declare 
immortelle, & que par-tout il rend hommage 
a la revelation, la Cour, malgre les oppoſi- 
tions de pluſieurs graves Fe & les 
ribunaux, permit 


actions intentees dans les 
Iimpreffion de fon livre de la ſageſſe, au 


rapport du Preſident Jannin, qui declara que 


S = . — IE 8 8 1 1 th. « — ah. 
. „ — " n. 
. : 1 


(a) 7. 9, ch. 12 : P» 4 | (c) ibid, p. 19 & 20, 
(b)T, 9, ch. 11, p. 16. 5 y 


le pire tat des thoſes eſt ou la mbchancett vient 
d tie legitime, & prendre avec le conge du 


T n 
S 
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toit Livre & Etat, & dont il n*appartenoit 
pas aux eſprits foibles de juger. 
[29] Si Montagne eũt merits le titre d' im- 


: pic „& toutes les injures que MM. de Port- 


oyal lui ont ,prodigutes, ce Theologal au- 


roit-il &te ſon Commentateur, ou plutor ſon 


adorateur? Auroit-t-il eu avec lui des liaiſons 
aſſez intimes & aſſez publiques pour que 
Montagne lui permit de porter, après ſa 
mort, les armes de ſa famille? Le Cardinal 
Duperron auroit-il appellé les Eſſais Le Bre- 
vialre des honnetes gens? Le grave de Thou 


auroit-il eu pour lui tant d'eſtime ? Mlle. de 


Gournai, qui, ſur la lecture de ſon livre, 


voulut devenir ſa fille d alliance, Vein-elle 
louè avec enthouſiaſme, eũt-elle dedie ſon 
_ Edition des Eſſais au Cardinal de Richelieu, 
&& celui- ci en eũt- il fait la depenſe ? 2 


A tous égands, la Pretace de Mlle. de 
Gournai eſt la plus ſolide apologie de Mon- 
tagne; elle eſt Ecrite fortement, & lon 5 
retrouve quelque fois Vexprefſion du Philoſo- 
phe. Si ſes louanges ſont hyperboliques, le 
d mier Editeur de Montagne devoit s abſtenir 


de les appeller extravagantes: un Ouvrage 


dont le fond eſt fi eſtimable, meritoit plus 


d'égards, il devoit au moins faire grace à ce 


mot qui caracteriſe le livre de Montagne: 


C'eſt le hors de page des eſprits. 


Juſte Lipſe a eu Vhonneur de lover le pre- 
mier ces Fſſais par écrit: M. de Thou les 
appelle : Immortalia ſul ingenii monumenta. 


Balſac traite mal l' Auteur ſur pluſieurs ar- 


ticles : il Paccuſe de vouloit imiter Sene que. 
eee een e © Pale porous 


it fait bien ce qu il dit; mais il ne fait pas to 
ours ce qu'il va dir; it attaque ſur-tout ins | 
correction de ſon ngage & de ſon ſtyle. Ce- 
pendant il eſt force de lui rendre juſtice, & 
paroſt le ſentir quelquefois3 tantöt il dit, 
zu il s'egare plus N aoprne que $'il alloit 


Tout droit; tantöt, qu'il eleve la raiſon humaine 


Jauſqu'ou elle peut aller. Il avoue on ame 
2 2 &-ſe faiſoit er. 2 4 
eæpreſſions courageuſes, Il excuſe meme ſon 
Ryle, en diſant que les fautes ſont innocentes 
Jui ſont plus anciennes que les loix, N 
La Bruyerę a écrit que Balſac penſoit trop 
pen 8 Montagne, qui penſe beaucoup; & 
alebranche, trop ſubtilement pour un Auteur 
dont les penſées ſont naturelles. En effet, la 
maniere dont ce Metaphyſicien le diſſeque eſt 
du dernier ridicule. i Faccuſe de ne point 
raiſonner , de ne point enſeigner. Il appelle les 
 Eflais un tiſſu de traits Fhiſtoir de petits 
contes , de bons mots, de diſtiques, &c. Mais 
il avoue qu'il a le don de ſeduire par ſon 
imagination, ſon experience, ſon ſtyle 2 
lier. Malebranche fait une remarque très- fine 
& ſtrès-juſte, lorſqu il dit que certains Auteurs, 
comme Tertulien, Seneque & Montagne ont 
le pouvoir de perſuader ſans aucunes faiſons. 
C'eſt un effet de cette Eloquence qui conſiſte 
dans l'expreſſion & la tournure originale. LAu- 
teur du Huctiana appelle les Eſſais un vrai 
Montaniana. Il faut ètre bien depourvu de 
gotit & dame pour juger ainſi, ; 
S⸗caliger a traité 1 d' ignorant, parce 
qu'il lui avoit prefere Jufte Lipſe; & Paſcal, 
en rendant quelque juſtice a ſes beaures , ne 
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la lui rend point ſur {a morale, & lui prete 
ſur le ſuicide des ſentiments qu'il n'a pas. 
Montagne éprouva, comme tant d' hommes 
cłlebres, qu'on vaut mieux ailleurs que chez 
ſoi. J ackete , dit il, les Imprimeurs en Guyen- 
ne; ailleurs ils m' aclietent (a). On a dit, avec 
raiſon, que ceux qui decrient le plus Monta- 
gne, le louent, malgre eux, en quelques en- 
droits, & le pillent en d'autres. Enfin notre 
ſiecle a mis le ſceau a ſa gloire , & Von peut 
dire qu'il a contribue a ſon tour à la gloire 
de notre ſiecle. Nous lui devons en partie notre 
liberté de penſer, & un grand nombre d'idees 
importantes. On ne peut lire Monteſquieu ſans 
gappercevoir de erude qu'il en a faite. On | 
recohnoitra bien mieux encore le Diſciple de 
Montagne dans le Citoyen de Geneve, ſi lon 
ſe rappelle ce qu'il ecrit ſur le danger des 
ſeiences, Ieducation, Je ſuicide, le duel, la 
| legiſlation, les miracles, les Médecins, en un 
mot, ſes Diſſertations les plus celebres _ 
| [30] Montagne vouloit etre Philoſophe au- 
trement qu'en ſpeculation. Quelque je ſois, je 
te veux Etre ailleurs qu'en papier. Il ſe propos 
Toit de conformer non fa vieilleſſe , mais toute 
ſa vie a ſes preceptes; & il ne prétendoit pas 
attacher la queue d'un Philoſophe d la tẽte & 
au corps d un homme perdu (6). . 
- [31] La franchiſe avec laquelle Montagne 
parle de lui, inſpire la confiance, & perſonne 
ne Vauroit peint d'une maniere auſſi intéreſ- 


r. 7, ch. 2, 5p. 148. 0) r. ee 
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fuante qu'il le fait lui-meme. Je me fuis pro- 


ole moi- meme d moi pour argument & pour ſu- 
| os + c'eſt le ſeul livre au monde de ſon eſpece, 


d un deſſein farouche & extravagant (a). Je 


parle au papier comme au premier que je ren- 
contre (b). Il nous apprend = ſa taille ẽtoit 
au- deſſous de la moyenne , forte & ramaſlce , 


fans * d' embonpoint; que ſon humeur Etoit 


_ melce de melancolie & de gaieté, & que ſa 


* 


complexion en general étoit temperce ; qu'il 


Etoit pareſſeux , oiſif & libre par nature & par 
an; qu' l etoit mal-adroit , & qu'il avoit gagne 


qu'on fit de lui cinq ou fix contes ridicules: 


qu'il liſoit & travailloit ſans ſuite, à baton 
rompu, & ſelon le caprice; qu'il voyoit mieux 
du premier coup-dœil qu'en creuſant trop; 


mite que Monteſquieu avoit encore avec lui. 
Fai, dit-il, mes loix & ma cour pour juger de 


moi (c). — S. Auguſtin, Origene & Hypo- 


crate ont publié les erreurs de leurs opinions, 


moi encore de mes mæurs (4). — FP etudiai jeu- 
gir, d cette heure pour m'eba'tre jamais pour 
| / queſt (e). — Il voyoit la gloire d'un œil 
philoſophique , -& lui ſacrifioit peu, Je rai 
point le cæur ſi enfle nt ſi venteux, qu'un plai- 

fir ſolide , charmant, moelleux , comme la ſan- 


8. 


(a) T. 4, ch. 8, p. 35. (ch T. 7, ch. 5, p. 250. 
(b) I. 7, ch 1, p.98. (e) T. 7, ch. 3, p. 103. 
le) T. 7, ch. 2, p. 144. | e 


- _ avoit Peſprit primſautier; qu'il lui falloit 
de action meme dans le travail: Mes penſtes 
do ment ſi je les afſieds ; & c'eſt une confor- 


ne pour Poſtentation depuis un peu pour m'aſſa- 


A 

* a 

! F 
bY. 
7 Z 


16 ; je Pallaſſe changer pour un plaiſir iniagi- 
 naire , ſpirituel & aere. La gloire des quatre 
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Notes. 


Aimon ne vaut pas trois acces de colique, 


II (ubordonnoit les biens d'opinion aux biens 
reels , les biens preſents aux futurs. Si j'etois de 


ceux d qui le monde peut devoir louange, je 
Pen quitterois pour la moitié, & qu'il me la 
payãt d avance; qu elle ſe hatat & amoncelat 


tout autour de moi, plus epaiſſe qu alongee, 
plus pleine que durable (a). Quant qͥ ceux qui 


font de bons livres ſous de mechantes chauſſcs , 


ils euſſent premicrement fait leurs chauſſes, 
Fils nen euſſent cru (hb). On ne peut parler 
plus modeſtement qu'il le fait de ſes Ecrits. II 


n'eſt jamais parti de moi, dit-il, choſe qui me 


 contentdt ;, Papprobation d autrui ne me paie 


pas (e). Il avoue qu'il fair peu de Grec, & 

vil ignore les hautes ſciences. Je reviendrois 
yolontiers de Vautre monde, dit-il pour demen - 
tir celui qui me formeroit autre que je n'etois, 


fut-ce pour m honorer C). — Ce ne ſont pas mes 
geſtes que j; ecris, Ceſt moi, ct mon eſſence. 


Si je me croyois bon & ſage , je LVentonnerois & 


pleine tete (e). Mais ce neſt pas fe vanter trop 
que de dire qu'il ſe contente de vivre une vie 

2 4. excuſable (f ). r 
D'apres ces traits & ceux que j ai cites dans 


* \ P 


le corps de cet Ouvrage, on peut juger fi 


Malebranche, Paſcal & Balſac ont eu raiſon de 


(a) T. 7, ch. 37 „p- 89. (d) T. 8, ch. 9 „P- 230, 


(b) ibid. p. 90. (le) ibid. 228. 


(e) T. 6, ch. 17, p. 46. () T. 8 ch. 8, p. 133. 
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lui e e ſon egoilme 3 celui- ei ſur- 


tout cherche à jeter du ridicule ſur ſon Page, 
& ſur fa reticence à Vegard de ſa profeſſion de 
Magiſtrat, il oublie que l'uſage des Pages toit 
alors très · commun; & quant a la Magiſtrature, 


— 


Montagne Fexerca fi peu, qu'il pouvoit bien 


1''y plus penſer. Apres tout, quand Montagne 
auroit eu du foible pour fa qualite de Gentil- 
homme, il etit ete bien-loin encore de l' goiſme 
& de Vorgueil, On fair que le vertueux, P auſ- 
tere Sully avoit la manie d'appartenir a toutes 
les teres couronnees. Si Montagne avoit eu 
beaucoup de vanite, il n'eũt pas tant réſiſté a 
ſon election de Maire de Bordeaux: poſte diſ- 
tinguè, puiſqu'il fut occupe avant lui par le 
Marechal de B 


_ un rdle à la Cour & dans les affaires; de Thou 
nous apprend qu'il avoit nEgocie entre le Duc 
de Gulle 
avoit prevu les ſuites de leurs diviſions. Il ᷑toit 
Gentilhomme ordinaire de la chambre du 


Roi, & Charles IX Pavoit decore de ' Ordre 


de S. Michel avant qu'il füt en diſcredit ii eſt 


vrai que quelque temps apres cet Ordre fut 

 prodigue , & Montagne s en plaint, mais il ne 4 

falloit pas beaucoup de vanite pour cela. S'il 
Aus des détails minutieux & bas de ſa 


entre 
vie privee, Ceſt qu'il veut ſuivre Thomme 
par- tout. | 
On lui a reproche de tre attribue de le- 
gers defauts & de grandes vertus Mais sil 
na pas eu des vices, pourquoi gen ſeroit-il 
donnés? Un Ecrivain aremarque, a ſon occa- 


don, que Seneque ne parloit point de ſes de- 


le Biron , & apres lui, par le Ma- 
rechal de Matignon. Il etit cherche a jouer 


e & le pere de Henri IV, & qu'il 


LI 
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Fans 3:qu'en declamant contre les paſſions il 
faiſoit entendre qu'il en &toit exempt , quiit 
&enrichiſſoit en-decriant les richeſſes, & qu'en 
tout cela Montagne toit plus honnete homme 
& plus Philoſophe, BEE 


[32] Sa paſſion dominaote | fur Pamour de 


la libertè. Ou la neceſſite me tire, dit- il, j ain 


à licher la volontè (a). Il recevoit avec repu- 
goance, parce que {a volonté reſtoit hypo= 
7hbquee, Il preferoit ce qui Etoit à vendre, parce 


ue, dans le' premier cas, il ne donnoit que 


Fargent; & dans le ſecond, il fe donnoit 


ſoi-meme. Jaime tant à me aecharger & deſo- 


bliger, dit-il, que j'ai 2 fois compte d profit 
S off | 


tes ingratitudes & nfes (b). 


[33] Les atrocités qui Fenvironnoient fai- 


ſoient ſur lui ce qu'elles doivent operer ſur une 


belle ame; elles le rejetoient plus avant en la 


clemence qu aucune clemence n auroit pu faire. 
Ce temps eſt propre, diſoit- il, 4 nous amender d 
reculons (c e 2330 
Jieſtime tous les hommes mes compatriotes (d). 


III dlevoit ſes enfants avec autant de doucęur 
que de liberté; & il nous aſſure 1 


pas 4 ſe reprocher à leur égard la moindre 
rigueur. Il obligeoit ſes gens à bien faire par 


une abondante confiance ſe ]. Sa ſenſibilitè s ten- 


doit juſqu aux animaux. Je ne puis reſuſer a man 


* 


chien la fete qu'il m offre hors de ſaiſon, ou qu'il 


ne demande (). 


e T. 8, ch. 9, p. 183. (ch T. 8, ch. 9 p. 200; 
* ibid. p. 18. 1 (e! T. 8 8 ch. 8 ” 2 
c) T. 8, ch. 8, pe 66. () T. 49 ch. 13, P. 163, 


(e) T. 9, ch. 13 P. 133. 
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Lorſqu'il traitoit avec les Princes, ſon pres 
mier intéret &toit celui de fa probité, tendre 
Negociateur & novice , qui aime mieux faillir 
à Vaffaire qu'a moi (a). 8 


[34] Pour exprimer fa fidélité 3 fa parole; 


U dit: On me garotte plus doucement par un 


Notaire que par noi (b), S'il donnoit beaucoup 
aux ſens dans ſes maximes , c &toit principsl:= 


ment, & ſes adverſaires n'y ont prs pris garde, 
C toit pour decrediter les biens d'opinion que 


la nature n'a point crees; Sa ſenſualite ſe re- 
duiſoit 2 peu de choſe; la ſocidte des femmes 
lui plaiſoit plus que leur uſage 3 il aimoir des 


| Occupations libres; la propreté le flattoit plus 


ue la magnificence; & ce qu'il goũtoit, ii 
s attachoit 2 le bien goũter Ceſt pourquoi il 
trouvoit bon qu'on interrompit ſon ſommeil, 


pour qu'il Pentrevit. Je n ecume pas le plaiſir, 
dit-il, mais je le ſonde (c). Il rachoit de cueil- 
lr le preſent, & il ſembloit avoir pour deviſe 
ce mot d' Horace: Carpe diem. Il Evitoit dem- 
poiſonner ſa vie par le ſouvenir de la vieil- 


leſſe, & il aimoit mieux porter ſa vue ſur le 


paſſe que ſur Pavenir. Que Lenf ince, dit-il, 
_ Tegarde devant ſoi; la vieilleſſe, derriere.. ..+ 
Les ans m' entrainent s ils veulent , mais d e- 


culons (d). En un mot, il rapportoit tout a la 


: prong hap „& il nous apprend que, 


bil amaſſe, ce n'eſt pas pour chetet des teres, 


mais pour acheter du plaiſir ſee . 


* (a) ＋ 5, ch 30, p. 102. Dm (d). T. 7 „ch. F > p · 224. 
% T. 8, ch. 9, b. 190. (e) T. 3. ch. 40, P. 48. 


_ <5" 


8 — 
135] On pent dire qu'il a realiſe avec la 
. Boetie ſon Roman ſur Famitie. Je me ſuſſe cer. 
tainement plus volontiers fit a lui de moi qu d 
moi (a), Dix-huit ans apres fa mort, Mon- 
tagne en Ctoit encore affecté d'une maniere 
5 1 a peu d'exemples. Ecrivant, dit - il, 4 
d Oſſat, je tombe en un penſement ſi terrible 
de M. de la Bottie, & y fus ſi long-temps ſans 
me raviſer, que cela me fit grand mal (b). 
Etienne de la Bottie avoit de grandes vertus 
& des talents diſtingues ; ſes Poefies pouvoient 
meriter attention de ſon ſiecle, & ſon Traite 
de la ſervitude volontaire annonce une ame 
forte, nourrie des principes de Montagne; a 
mort, decrite dans les Eſſais, eſt une legon 
bien intereſſante, & Montagne la prit pour 
_—_ | 
[£36] IL $'&toit donné rendez-vous 'a lui- 
meme a ce dernier moment: Nous verrons la, 
diſoit-il, ſi mes diſcours partent de la bouche 
ou duceur (c). Il mournt d'une eſquinancie, 4 
lage de cinquante-neuf ans, en 1592, avec 
une fermete philoſophiquement chretienne , & 
conforme a ſes principes. Il avoit été tour- 
mente de coliques nephretiques des age de 
quarante-ſept ans, & il avoit ſouffert avec 
courage. Ii etoit ſous Frangois I, & toit mort 
ſous Henri IV: il avoit vu ſix regnes en moins 
de ſoixante ans; $'il eut vieilli, il en auroit vu 
ſept. Tous ſes enfants moururent jeunes, hors 


0 T.. ch. 27, p. 166. (e T. 1, ch. 18, P. 1338 
Y Voyages de Montag. p P. 132 
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ne fille mariée dans la Maiſon de Gama- 


che. Son got pour les mœurs de Pancienne 
Rome avoit contribuc a Veſpece d adoption 


= 


2 qu il fit de Mlle de Cournai, qui d appelloit 


a' fille d alliance. Cette Demoiſelle, qui 


Favoit juge ſur ſes Ecrits homme très-vertueuæ, 
fit toutes les avances & un grand 1e e pour. 


le connoitre. Une lettre cite de Bordeaux, 


3 M. Caperonier, aſſure que la famille de 
Montagne exiſte en Guyenne, on l'on connoſt 
un deſcendant de Pun de ſes oncles (a); mais 
le Chateau de Montagne eſt poſſede par M. le 


Comte de Segur, qui deſcend du Philoſophe 


par les femmes, C'eſt 12 que M. Prunis a trou- 


_ ve le manuſcrit de ſes Voyages en Allemagne 


& en Italie, que M. de Querlon a publics, 
[37] Quoique le Public ait paru mecontent 


de cette Relation que l Auteur avoit miſe au 


rebut, & qui n'eſt qu'un Journal informe & 


minutieux, dont il avoit dicté une partie ra- 


pidement 4 un domeſtique, & écrit le reſte 


preſqu' auſſi negligemment, quoiqu'il ne Feũt 


faite que pour ſe rendre compte à lui-meme, 


& qu'a pe ine il s'y trouve quelques phraſes od 


Von puiſſe reconnoitre ſoo ſtyle, filon excepte 


fa Relation de Rome; on y retrouve cependant 


des morceaux precieux, dignes d'etre ſepares. 
de lavaſe ol ce torrent les depoſe. Mille de- 


tails faſtidieux pour le Public imereflent les Sa- 
vants, ou ſont rachetes par 


—_ 


(eh) Diſcours preliminaire deg Voyages de Mon- 
tagne, | . | 


qo anecdotes. 
D' ailleurs les moindres productions des plumes | 


£ 
2 
1 


eflebres one leur prix, & ne peuvent &tre ab- 
ſolument indifférentes, Comme il voyageoit 
priacipalement pour trouver des eaux miné- 
rales propres à 6vacuer 1 il en- 
troit dans des particularités ſouvent baiſes & 
degoũtantes ſur ſa ſane. Il n'importe pas da- 
vantage à ſon Lecteur de ſavoir sil avoit des 
rideaux à ſon lit, & du linge a table , qu'on 
Pait ſervi ſur de Peraima on ſur du bois; mais il 
importe de connoitre des faits qui Eclairent 
Hiſtoire & la Phyſique , qui tiennent aur 
mæœurs, aux Arts, 2 la politique, ou qui font 


. connoitre le genic & le caractere de Auteur; 


Xx il s' en trouve aflez ſouvent dans le Voyage 
de Montague, au milieu des puétilités od il 
les noie. | A g 
Montagne voyageoit en Philoſophe, en 
ervateur, en homme ſoigneux de s inſ- 
truire: tout ce qu il n avoit pas vu l'intéreſſoit, 
parce qu il trouvoit par · tout des decouvertes 4 
faire, & il avoue qu'il eut volontiers voyage 
u haſard. On trouve, dans fon Journal, des 
connoiſſances ſur les eaux qu'il dee 
prenoit par-tout, en compoſant leurs ités, 
lows n , en riſquant any contre 2 
thodes uſitces des experiences plus ſũres que 
Fanalyſe. Il raconte que plus d'une fois les 
Medecins d' Italie l' ont appellé à leurs conſul- 
tations ſur les eaux, & s en ſont rapports à 
ſon avis ſur les maladies, & qu'il en rioit tout 


bas. Il cite les déciſions des différents Mèéde- 


eins qui ſe traitoient mutuellement d'homi- 
cides; & à cette occaſion, il parle de la ſin- 
guliere maladie d'un Voyageur qu'il rencon- 
tra, qui rendoit avec impetuofite des vents 


par les oreilles. I] nous apptend que de fon” 
temps Livourne n'etoit qu'un petit village, & 
Turin une petite ville, mal batie & mal ſaine; 
que Florence etoit appellée la Belle avec rai- 
font, & que le celebre amphithéatre de Vé- 
rone étoit alors preſqu'entièrement en terre: 
a Venife, il trouva beaucoup de luxe & de dee 
bauches, & cent cinquante Courtiſannes au 
moins qui faiſoient une depenſe de Princeſſes; 
Montagne voyoit volontiers ces Dames pour 
les entretenir; il aimoit alors les femmes, 
comme certaines gens qui ne liſent point ai- 
ment les bibliorheques. II trouva les beautés 
veènitiennes au- deſſous de leur reputation, 
Sa deſcription de Rome eſt ſur- tout inté- 
reſſante: il dit que l' enceinte totale de l'an- 
cienne & de la nouvelle ville eſt egale a celle 
qu'on feroit de Paris en y comprenant les 
fauxbourgs; mais qu'en. ſerrant & en comp- 
tant les Pailons „Paris ſeroit plus grand d'un 
tiers; quAu reſte, Rome ẽtoſt bien ſuperieure 
en beauté. Il pretend que les Egliſes y ſont 
moins belles que dans les autres villes d'Ita- 
lie; & queen Italie & en Allemagne, elles ſont 
moins belles cu'en France. Il remarque que 
daas toute l'Italie & a Rome meme, il n'y 
avoit preſque point de cloches, qu on ne voit 
preſque point d'images dans les Egliſes 
qu'elles y ſont toutes modernes , & que dans 
luſieurs anciennes , on n'en trouve pas une. 
Fon ſtyle s' échauffe, & redevient &loquent , 
lorſqu'a Paſpe& de la nouvelle Rome il ſe 
rappelle Pancienne ; C'eſt par ſes debris qu'il 
en donne Pidee la plus ſublime, Il dit que 
ce qu'on en voit nen eſt pas meme le reſte; 


3 NG. "Mt 
que les mines dune ſi epouvantable machine 
 Tapporterotent plus d honne ur & de reverence d ſa 
mimaire, & qu'on nen voit que le ſepuchre 3 
ue le monde, ennemi de ſa longue domination, 
ayoit briſe & fracaſſe toutes les pieces de ce 
corps admirable ; & parce qu encore tout mort: 
 renverſe & deſigurè, il lui faiſoit hor eur; il 
en avoit enſeveii la ruine meme ; qu'il craignoit 
encore qu'on n'en vit pas le tombeau tout en- 
tier, & que la ſepulture ne füt ell.-meme enſe= 
velie: que les Palais de Ja moderne Rome, at- 
raches aux reſtes pompèux de ancienne com- 
me a des morceaux de rochers, lui rappellent 
les nids des oiſeaux ſuſpendus aux voũtes des 
 edifices ruines , & qu'on ne peut concevoir 
comment ſon enceinte renfermoit tant de Pa- 
lais & de Temples, dont on voit encore la chte 
toute vive, & dont les debris forment des mon- 
„ 0 " _ 5 F | 
II parle des celebres monuments que les 
Arts anciens ont laifſe dans cette capitale du 
monde; il ne fut pas fort Edifie de trouver en 
deux endroits de PEgliſe de S. Pierre la mort 
de PAmiral de Coligny, repreſentee comme 
une victoire de la Religion; d'y voir encore 
le tableau de PEmpereur Frederic I, deman- | 
dant pardon au Pape Alexandre III, qui foule | 
aux pieds (a tète; & dans une autre Egliſe, i 
un long & injurieux recit de la vie du Pape 
Silveſtre II, qui paſſa pour ſorcier dans le on- 
ꝛieme ſiecle, parce qu'il etoit MathEmaticien, 
Montagne voulut voir a Rome la circon- 
ciſion des Juifs , il fait la deſcription détaillee 
de cette ceremonie , ſurchargee de tout ce que 
la ſuperſtition y ajoute. Ce morceau eſt eu- 
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de ſon caractere, de ſes vertus, de ſa conduite, 
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042 Notes, 
: Hieux,, & Von ne trouve peut - Etre ce. detail 
Ecrit nulle part; il caraReriſe Rome, en diſant 
- que C'eſt une ville toute Cour & toute Nobleſſe ; 
| que chacun y prend ſa Sur de I oiſivete ecclẽ- 
; Faftique que tout y eſt palais & jardins; qu'il 
n'y avoit point de rue marchande, & qu il 
croit toujours Etre à la rue de Seine, & ja- 
mais à la rue de la Harpe ou à la rue Saint- 
Denis. Ce font, ajoute-t-il , les Savoyards & 
les Griſons qui viennent tous les ans y culti- 
ver les jardins & les terres d'alentour. Les 
cerèmouies lui parurent plus magnifiques que 
devotiauſes; il trouve qu'il y a en France plus 
de vraie piete. Il remarque que les Romains 
infligent rarement d'autres peines que la mort 


ſimple; que les cruautés sy exercent ſur les 


cadavres, & qu'il en a vu le peuple auſſi Emu 


que fi on iourmentoit le coupable vivant. 


Le portrait qu'il fait du Pape Gregoire XII, 
eſt intereſſant, & a le merite d etre trace par 


un contemporain & un tEmoin, 


Il raconte une folie arrivee 4 Rome depuis 


peu, & qui n'avoit pas d'exemple dans toute 


1 Hiſtoixe. Des Portugais $etoient aviles de ſe 
marier entre males, avec les ceremonies du 
Sacrement, dans VEgliſe de S. Jean-Porte- 
Latine, imaginant légitimer par- la leur com- 
merce denaturé. Dans ces temps, & ſur- out 


en Italie, on croyoit pouvoir allier la devotion 


à la debauche. Montagne remarquoit que dans 
les lieux conſacrés au libertinage, on avoit, 
comme aujourd'hui, l'attention de cacher les 
images de la Vierge pour pecher decemment. 


On brila huit ou neuf de ces malheureur: on 
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1 Notes. 
les auroit punis 
d'epouſer des femmes. 
Montagne vit a Rome un Envoye de Ruſſie 
Wl ayant 4 traitex avec la Republique de 
eniſe , avoit apporte des lettres adreſſees au 
Pape, Gouverneur de Veniſe On voit par- la 
comment les Ruſſes étoient inſtruits alors de 
whe: he 2 Bars | ; 
— juger du peu de rès que la 
Mechaniqve Qt fair 2 EA $1228 
ment ou eſt Montagne de trouver à Brixen un 


tournebroche a roue, a Ausbourg, une hor- 
loge que Veau faiſoit mouvoir, en lui ſervant 


de contre- poids; dans différentes villes d' Al- 


lemagne, des horloges qui ſonnent les quarts 
d' heure, & a Nuremberg, une plus parfaite 


encore, qui ſonne les minutes. Il remarque 
qu en Italie les horloges Etoient rares. Des le 


temps de Charlemagne cependant on les con- 


noiſſoit; le Roi de Perſe lui envoya, parmi ſes 
| preſents, une horloge 2 roue, qui. avoit pour 
| ſonnerie des boules d'airain qui tomboient 


dans un baſſin: 2 toutes les heures, on y 


voyoit paroſtre un Cavalier. 
Mais Montagne trouva ! Hy draulique per- 


fectionnce en Italie. A Pratolino, Matſon des 
Ducs de Toſcane, il vit des figures que l eau 
faiſoit mouvoir; il entendit une muſique dont 
l'eau Etoit le mobile: a Tivoli, chez le Cardi- 
nal de Ferrare, il admira les jeux hydrauliques 


de toute eſpece, des orgues, des trompettes, 
des chants d'oiſeaux, des bruits de mouſque- 
terie & de canon, operes par des chittes d eau 
qui agitoient l'air, & le pouſſoient dans des 


plus utilement en les oblig eant : 
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arle d'une fame 


uſe auberge od l'on fer- 
volt de Peraim , qui eſt une grande rarete; il 
vit de la faiance en Italie pour la premiere 


fois, les Frangois ne la connoiſſoient pas en- 
core. A Florence il avoit vu des devidoirs à 


fller la ſoie, àvec leſquels une ſeule femme 
faiſoit tourner cinquante fuſeaun. 


II dit qu 4 Piſe on travailloit fort bien le 
marbre, qu'on y tailloit alors cinquante co- 


lonnes & d'autres ornements pour la décora- 
tion d'un theatre que veuloit conſtruire Mu- 


ley-Amet, Roi de Fez, Prince qui aimoit les 


Arts, & cultivoit les Sciences. Montagne, qui 
cherchoit par- tout le commerce des hommes 


cclébres, vit à Piſe le Medecin Corrachino , 


fameux par ſa poudre, & qui buvoit, dit-il, 


cent fois le jour. 


II remarquoit qu'en beaucoup d' endroits on 
<ravailloit les Dimanches & les Fetes, ſoit 2 
la terre, ſoit a coudre & A filer ; que dans 
toute [lealie les Bergeres ſavoient PArioſtezque 


dans les Etats libres les plus petits ont je ne 
ſais quoi de ſeigneurial d leur maniere, & jue, 
Juſqu'en demandant l aumone, ils melent tou- 
jours quelque parole d'autorite, 
Les petits détails de la depenſe de Monta- 


gne dans ſes voyages ne ſont pas inutiles; ils 


peuvent ſervir a faire connoitre la proportion 


5 du numeraire actuel avec celui de fon temps, 


par la difference du prix des choſes. 1 
L' ' uſage etoit établi en beaucoup d'endroits 
en Italie de faire peindre ſes armes dans les 
auberges : Montagne avoit cette fantaiſie, & 
vouloit introduire cet uſage par-tout, x <-> 


__ Notes, + 147 
 haiffe fes armes dans la chambre o il avoir 
pris les bains à Piſe , à charge qu bn les y con- 
ſerveroit, l' Hôte lui en fir ſerment. 8 
On peut tirer des Voyages de Montagne des 
preuves non Equivoques de fa Religion; il 
rapporte des miracles dont il a vu les monu- 
ments avec une candeur , un reſpect, une cre. | 
dulité ſingulie re: ſur les faits les plus abſurdes, il 
5 abſtient de faire des reflexions Parmi les effets 
precieux qu'il rapportoit en France, il compte 
un Chapelet d' Agnus Dei benit par le Pape. 
A Lorette, il fit {es dèvotious, & obtint place 
dans la Chapelle pour un tableau compole de 
quatre figures d' argent; on y voyoit celle de 
la Vierge, & à genoux devant elle, celles de 
Montagne, de ſa femme & de ſa fille; ſon 
nom fut inis au bas. Sa deſcription de Lorette 
n'eſt pas indifférente; la il vit le cierge d'un 
Turc qui s &toit fauve d'une tempète en in- 
voquant la Vierge; Montagne ne paroit pas 
meme Eloigne de croire le voyage te la Cha- 
pelle apportée de Nazareth par les Anges. 
Mais il n'approuvoit pas ces Proceſſions de 
Penitents, qui ſe deéchiroient de coups, & 
qui, dans ces ſpectacles de Religion, m&— 
loient la cruauté a la galanterie, en ſe 
fouettant à l'honneur des femmes. C'eſt, 
dit-il, une enigme que je n'entends pas bien 
encore. „ 5 
Il raconte un exorciſme mele- d'injures & 
de coups de poings qu'il vit a Rome; le 
Prere qui operoit , connoiſſoit les différentes 
| eſpeces de diables plus ou moins faciles a 
conjurer; il dit aux aſſiſtants qu'il en avoit 
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cuaſſé un tres-gros du corps d'une femme; 
& que, pour preuve de fa délivrance, elle 
avoit jeté par la bouche une touffe du poil 


de cet eſprit malin. Montagne donne la 
choſe pour ce qu'elle vaut, & avoue qu'il 
na point vu ſortir le diable du malheurcux 
qu'on exorciſoit. 5 
Ses Eſſais furent examines a Rome; & ce 
qu'il rapporte à ce ſujet, prouve qu'ils n'ont 


= = été juges ſi ſeverement en Italie qu'en 


Tance, Ce qu'on lui reprocha de plus gra- 
ve, fut d'avoir perſonniie la fortune, d'avoir 
fait Péloge de VEmpereur Julien, d'avoir 
cie des Poëtes heretiques, d'avoir blämé 
les ſupplices hors la mort ſimple; d'avoir 


paru exiger la purete du cœur pour la va- 
lidité de la priere : article ſur lequel en ef- 


fet la docttine de Montagne, priſe d la let- 


tre, reſſembleroit à celle de Baius; mais le 
maltre du (acre Palais l' excuſoit & le dé- 
fendoit contre les Cenſeurs, & Sen rapportoit 


a fa conſcience pour reformer ce qu'il juge- 


Toit à propos, le priant meme de ne point 
faire uſage de la cenſure; parce qu'on Iavoir 
averti qual y avoit plus d'une bevue, Il loua 
ſon zele | turn 'Egliſe, & Pinvita a la dé- 


fendre. On voit qu'en general Montagne 
pa gi pour un homme religieux II ſatis- 


fit tard (on gotit pour les voyages, & ſeu- 


lement douze ans avant {a mort. 
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